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  Cayenne-Matouri. Guyane Française.


  Cela faisait presque vingt minutes que Richard Thomas s’enracinait devant le zinc du bar de l’aéro-club, et il n’arrivait toujours pas à émerger.


  Face à lui, figés à l’intérieur d’un encadré sans âge, les membres fondateurs posaient pour la postérité près d’un Piper J3 Modèle 52 flambant neuf.


  Il posa un regard glauque sur le coucou suisse qui égrenait ses minutes au rythme de son mécanisme poussiéreux et préleva deux lampées dans sa tasse de café. Il était sept heures dix. Son premier client de la journée s’était annoncé pour huit heures. Cela lui laissait tout juste le temps nécessaire pour boucler sa visite pré-vol, et pour aller faire, dans la foulée, un plein de carburant dont il aurait logiquement dû s’occuper la veille.


  Il roula posément l’emballage du sucre entre le pouce et l’index. Sa négligence coupable l’ennuyait bien un peu, mais à l’issue de six heures de vol particulièrement éreintantes, la bonne excuse étouffait parfois les scrupules et finissait par prendre résolument le pas sur la rigueur.


  La fatigue extrême en étant une suffisamment valable, il avait donc rejoint directement Cayenne et la petite maison qu’il y possédait depuis près de sept ans.


  Le «Sweet Home» en question se trouvait à deux pas du canal Saint-Laurent et du Vieux Port. Il fleurait bon la garçonnière trois-pièces et dressait pignon sur l’avenue de la Liberté. Richard ne supportait pas d’y être encagé plus de deux jours consécutifs, mais il s’y sentait bien le temps qu’il y passait.


  À part cela, et avant de céder aux charmes de la forêt amazonienne, il s’était offert, dans l’ordre, un divorce au bras de fer et une déprime de première classe.


  La sérénité retrouvée, il avait décidé de faire table rase et d’avancer sans se retourner. Suivant cette résolution, il avait revendu la librairie qu’il exploitait à La Roche-sur-Yon, et utilisé l’Atlantique comme trait d’union entre avenir à construire et amour défunt.


  Pilote chevronné, il s’était immédiatement inscrit à l’aéro-club local, et y avait fait la connaissance d’un orpailleur rangé des voitures, lequel cherchait à donner une nouvelle direction à sa vie professionnelle.


  Plusieurs mois plus tard, les deux hommes décidaient de faire pot commun et créaient une société d’avion-taxi au service d’une clientèle plutôt aisée voyageant pour affaires ou pour agrément.


  L’association avait duré trois ans, brutalement interrompue par le plongeon mortel qui avait rayé son associé de la liste des vivants.


  Depuis, Richard faisait cavalier seul et volait pour sa propre bourse.


  L’affaire planant plutôt bien, il s’était séparé de son vieux R30001985 et s’était offert un Robin R2160 haut de gamme aux performances exceptionnelles. Mis à part l’aéro-club de Kourou, il était le seul en Guyane à posséder ce type d’appareil.


  Le coucou du bar siffla le quart. Richard empoigna son sac à dos et liquida son noir. Il récupéra ensuite un euro dans sa poche de blouson et le largua sur le comptoir. Le barman était plongé dans son quotidien. Il remercia d’un geste sans décoller le nez de la page des sports.


  Les hangars se trouvaient à deux pas. Richard referma la porte et se dirigea vers le B2 à l’intérieur duquel se trouvait parqué son Robin.


  Face à la porte numéro un, deux instructeurs prodiguaient leurs derniers conseils à une dizaine d’élèves attentifs. Au centre du rond de préparation, le TB9, réservé aux cours, chauffait déjà. C’était l’un des trois éléments de la flotte locale.


  Hormis ce coucou hors d’âge, l’aéro-club possédait un PA28 Archer 2 et un PA28 Arrow 3 à train rentrant.


  À l’entrée du hangar, Richard tomba sur Serge Laffarge qui planchait sur le moteur de secours du TB9 en lâchant des jurons de charretier. Le pilote largua son sac sur le béton et alla planter ses semelles près du tréteau.


  —Sois plus cool avec les ancêtres, gars. Ce vieux moulin à vent a plus besoin d’un compacteur que d’un docteur.


  Le mécano leva le menton et lui adressa un rictus de constipé en mal de laxatif.


  —Ne me tente surtout pas. Je rame depuis plus d’une heure pour régler cette foutue pompe à injection, et je suis à deux doigts de lui marteler le gicleur à coups de clé.


  Richard ne trouva pas de répartie. Laffarge attrapa un chiffon et se frictionna les mains.


  —Je suppose que tu as besoin de renfort pour pousser ton coucou dehors?


  —Puisque tu le proposes. Je suis limite à la bourre, et je dois l’emmener se désaltérer au terme de la pré-vol.


  Le mécano piqua vers le Robin en lui glissant un regard désapprobateur.


  —Pas très prudent de faire un plein le matin sous ces latitudes.


  —Je sais, avoua Richard, mais j’étais tellement naze hier soir que j’ai préféré faire le plein de sommeil.


  Il grimpa sur l’aile de son appareil et commença à débâcher.


  L’autre lui prêta assistance et changea de sujet:


  —Tu vas survoler les Brocolis dans quelle direction aujourd’hui?


  Ce terme familier désignait la forêt tropicale. Il était employé par les pilotes à cause de la grande variété d’arbres qui y prospérait.


  —Sud-est, précisa Richard.


  —Le colis à deux pattes est français?


  —Hollandais. Il bosse depuis six mois au Centre spatial et s’est récupéré un congé de quinze jours. Je dois le conduire sur Trois-Sauts et le larguer sur une piste de brousse. La quarante-trois, pour être tout à fait précis.


  —Destination Brésil, je présume.


  —Bélem. Province de Macapà. En touriste, suivant la version officielle.


  —Juste une petite précision. Il va se taper la suite du voyage à bord d’un coucou privé brésilien, ton quidam?


  —C’est l’idée.


  Laffarge plissa du nez.


  —Pauvre gus. Je préfère être à ma place qu’à la sienne.


  —À chacun sa galère. Mon rôle n’est pas d’affranchir ce type sur le pourcentage de chances qu’il a d’arriver entier à bon port. Je dois juste le débarquer sur les berges de l’Oyapock et rentrer direct au bercail. Un piroguier se chargera du reste.


  Il donna de l’élan au Robin. Le mécano suivit le mouvement. L’avion émergea lentement du hangar. Richard bloqua la manœuvre à la hauteur de la zone de chauffe.


  —C’est tout bon, mec. Je vais attaquer le gros des opérations ici.


  Il serra la main de Laffarge.


  —Excuse-moi de te presser, mais je suis dans l’urgence. Avant de me payer royalement, le gars entend décoller dès qu’il aura les fesses vissées au siège.


  Il grimpa prestement et coulissa l’habitacle.


  —On se retrouve pour l’apéro à douze heures trente.


  Le mécano s’éloigna en levant le bras. Une façon de lui signifier qu’il avait imprimé l’info.


  Richard cala son sac sur l’un des sièges arrière et attaqua sa kyrielle de vérifs.


  Débattement volet aileron, feux de navigation, propreté du bord d’attaque, tube de Pitot pour le cas où il serait obstrué, pression des pneus, circuit de freinage, solidité des fixations de capot, état de propreté des cylindres, des prises d’air, et des cônes.


  Généralement expédiée en moins de dix minutes, l’affaire lui en prit cinq.


  Afin de gagner une louche de temps supplémentaire, Richard programma la prévol intérieure pour le décollage et lança le moteur.


  Le distributeur de boisson «spécial Robin» se trouvait à cent cinquante mètres des hangars et avait l’allure d’une borne à essence. L’avion rallia le ravitaillement au pas et ingurgita d’une traite les cent vingt litres qui faisaient défaut à son réservoir.


  Richard reboucha et jeta un œil vers le parking.


  —Monsieur Thomas?


  La voix venait de l’arrière. Il fit volte-face. Un homme bâti comme une rame à haricots grimpants se tenait à proximité de l’empennage. Richard donna un coup de chiffon autour du remplissage et sauta à terre. Il rembobina le tuyau et le raccrocha avant de longer l’appareil.


  L’échalas s’avança vers lui, main tendue, et se présenta dans un français académique quasi impeccable, sauf l’accent.


  —Rijk Van Eecke. Veuillez m’excuser, mais je dois être un peu en avance.


  —À peine, répliqua Richard. C’est plutôt moi qui suis quasiment en retard.


  Il consulta rapidement sa montre.


  —Il est sept heures cinquante-deux. Le temps d’aller déposer mon plan de vol à la tour et nous décollons dans la foulée.


  Van Eecke acquiesça et lorgna avec insistance les deux sacs qu’il avait lâchés à ses pieds.


  Richard imprima le message télépathique et les récupéra. Il les cala près des siens, puis il fit signe à son Hollandais de venir s’installer et de boucler sa ceinture.


  La tour se trouvait à cinquante mètres. Il scruta machinalement le ciel en rassemblant ses feuillets. Nous étions le 13 septembre. Dans cette saison dite sèche qui courait d’août à novembre, et durant laquelle le taux d’humidité de l’air avoisinait malgré tout les soixante-quinze pour cent, l’opération était incontournable. Compte tenu de l’hostilité du pays et des conditions météo particulières, le moindre déplacement s’effectuait sous plan de vol.


  La Guyane étant située au niveau de l’Equateur météorologique, le département était soumis à l’influence de la zone intertropicale de convergence, haut lieu de friction de deux systèmes anticycloniques, celui des Açores, dans l’Atlantique nord, et celui de Sainte-Hélène, dans l’Atlantique sud.


  De ce fait, la situation pouvait changer en quelques dizaines de minutes. Si elle venait à se dégrader à l’extrême, les pluies torrentielles ou un plafond au ras des arbres vous laissaient tout juste le loisir de vous raccrocher aux cheminements ou au cours des fleuves pour rejoindre la côte.


  Le plan de vol déposé, Richard purgea rapidement le circuit et s’installa aux commandes.


  Il vérifia le verrouillage de son siège et celui de son passager, enclencha le contact batterie et le contact magnéto, ajusta les injections cinq six et régla le démarreur sur «On».


  Le Robin démarra au quart de tour.


  Richard poussa le régime à mille tours, cala la fréquence radio sur 126.90, puis vérifia le niveau du volume. Il vint ensuite se placer dans l’axe de la piste et poussa jusqu’au décollage. Le Robin atteignit bientôt les limites de l’aéro-club et accrocha immédiatement le cap 180. Il vira ensuite plein sud en direction de Trois-Sauts, laissant Cayenne sous son aile gauche.


  La visibilité était idéale et le vent pratiquement nul. Malgré cette ascension parfaite, le Hollandais manifestait déjà quelques signes de nervosité. Il chercha à se rassurer:


  —Quelle distance jusqu’à Trois-Sauts?


  —Cent quarante-huit milles nautiques.


  L’autre haussa les sourcils. Richard traduisit:


  —Environ deux cent soixante-dix kilomètres. Juste une petite heure et demie à voir le bas d’en haut. Si votre rameur pointe à l’heure du côté de l’Oyapock, ça vous laissera une quarantaine de minutes à partir de l’atterrissage pour vous familiariser avec la flore et la faune.


  —Et… à quel genre de faune doit-on s’attendre?


  —Le genre faune de surface et de basse altitude. Généralement, ce sont les mosquitos qui ont le plus de savoir-vivre et qui forment spontanément le comité d’accueil. Ils ressemblent comme deux gouttes d’eau à nos moustiques européens, sauf qu’ils ont la taille d’une grosse libellule. À part ça, ils sont capables de vous pomper une seringue de sang à chaque voyage et de vous filer des boursouflures aussi volumineuses que des œufs de pigeon.


  Van Eecke grimaça. Richard afficha un sourire apaisant.


  —Ne vous inquiétez pas, j’ai un répulsif très efficace dans le kit de survie. Il suffira de vous parfumer avant de descendre de l’avion. Les moustiques vont vous fuir comme la peste.


  —Si c’est le prix à payer pour la tranquillité.


  —Presque. Il faudra encore faire gaffe de ne pas écraser la queue d’un élaps et de ne pas laisser un scorpion ou une mygale s’accrocher à vos chaussettes.


  L’autre renfrogna du groin et contempla ses chaussures de ville d’un œil chagrin. Richard lui avait collé de quoi angoisser pour la route. Le Hollandais s’obstina:


  —Qu’appelez-vous un élaps?


  —Un serpent corail.


  —Venimeux?


  —Mortel. Quand il vous plante ses canines, vous n’avez pas le temps de gonfler. Vous prenez la couleur d’un schtroumpf en une minute, et vous êtes raide en trois.


  Van Eecke vira au vert. Le Français donna le change:


  —Ne vous frappez pas. La piste est à deux pas de l’embarcadère et le chemin est dégagé. Les rampants se hasardent rarement à terrain découvert.


  Le moteur ronronnait tranquillement. Le Hollandais contempla l’enfer vert qui défilait sous les ailes et réactiva le moulin à paroles sans détacher son regard du sol.


  —Le matériel volant des Brésiliens est-il aussi sûr que le vôtre?


  Richard savait quelle réponse plus que mitigée apporter à cette question, mais il jugea qu’il avait assez imbibé le Batave d’appréhension.


  —Le dernier plongeon fatal recensé remonte à quinze ans, mais les coucous de l’époque étaient un peu moins fiables et les règles de sécurité moins draconiennes. Admirez sereinement le paysage et détendez-vous. Ce vol sera sans histoire.


  Il lui avait servi un pieux mensonge. La fréquence des pépins plus ou moins dramatiques recensés de l’autre côté de la frontière aurait filé le frisson à son péquin.


  Après une demi-heure et quarante-neuf milles nautiques parcourus depuis Cayenne, le Robin entama le survol de la réserve naturelle des Nouragues. Richard pencha de l’aile droite pour effectuer une correction de trajectoire car un vent tournant monté depuis peu l’avait légèrement dévié de son cap.


  Van Eecke désigna une clairière d’où émergeaient une dizaine de toitures.


  —Quel est ce village perdu en pleine brousse?


  —Droit devant nous ou à tribord?


  —Sur la droite. Avec des huttes aux toits blancs.


  —Ces huttes aux toits blancs sont les carbets. Ou si vous préférez, les chalets en bois de la station scientifique du CNRS. Et cette brousse est la réserve naturelle de Nouragues.


  —Une station scientifique dans ce nid d’aranéides et de scorpions?


  —Ouais. Avec une dizaine de chercheurs travaillant sur l’écosystème.


  Richard pivota plein ouest vers l’Inselberg qui dominait la station de ses quatre cent onze mètres de haut afin d’offrir une vue panoramique du site au Hollandais, et survola un instant la rivière Arataye qui traversait la réserve sur sa longueur.


  —Si le coin vous inspire, je vous indiquerai comment faire une superbe balade en canoë afin d’aller admirer de près les caïmans locaux.


  —Je n’ai pas la fibre du baroudeur, et le rôle de casse-croûte potentiel ne me branche pas, rétorqua Van Eecke. Désolé pour vos gros lézards.


  Le Français afficha un rictus significatif. Il récupéra son cap et poussa à deux mille quatre cent cinquante tours pour accrocher le deux cents kilomètres/heure.


  L’appareil vira au-dessus du fleuve Approuague, et piqua droit vers le grand coude de la rivière Camopi qui partait se jeter dans l’Oyapock, une soixantaine de kilomètres plus loin.


  Van Eecke ouvrit l’ordinateur portable qu’il tenait scotché sur les genoux depuis le départ et l’alluma.


  Richard tourna la tête en direction du sud-ouest. À trente-trois milles nautiques de sa position, à la hauteur de Saùl, le ciel prenait une teinte qui ne lui disait rien qui vaille. Il vérifia la direction du vent. Une pointe d’inquiétude assombrit son regard.


  —Il ne manquait plus que ça! marmonna-t-il.


  Le Hollandais releva le menton et scruta l’horizon.


  —Un problème?


  —Mineur. On va ramasser un plafond bas au-dessous de la queue d’ici à une grosse demi-heure.


  Van Eecke afficha un air étonné.


  —Le ciel me paraît pourtant bien dégagé.


  —Il y a un proverbe local qui dit: «En Guyane, s’il ne pleut pas, c’est que la pluie vient de s’arrêter, et qu’il va bientôt pleuvoir.» Ce ciel qui jaunit aux alentours de Saûl annonce un pot-au-noir en friction. Dans peu de temps, il va tomber des cordes.


  —Des cordes? En pleine saison sèche?


  Le Français ricana:


  —Dans ce joli coin de verdure, le terme «saison sèche» n’est qu’un doux euphémisme. On doit seulement parler d’une saison moins arrosée qui vous donne soixante-quinze pour cent d’humidité dans l’air au lieu de quatre-vingt-quinze.


  —Qu’est-ce que vous pensez faire?


  —Prendre un cap plus à l’est pour faire la bordure entre l’Oyapock et la Camopi. Avec un peu de chance, on tiendra une visibilité minimum jusqu’à Trois-Sauts.


  Entre le pot-au-noir, la bordure, et ses quelques lacunes en français, l’autre n’avait pas compris la moitié du jargon débité par le pilote. Il préféra s’en remettre à lui et recommença à pianoter de plus belle sur son portable High-tech.


  Ainsi qu’il venait de l’annoncer, Richard dévia plus à l’est et pointa le nez de son appareil sur Camopi. Sous ces latitudes, l’expérience lui avait appris à jouer la prudence. Voler au-dessus de l’enfer vert était une affaire délicate réservée aux pilotes chevronnés et parfaitement au fait des conditions météo spécifiques qui prévalaient en cette partie de l’Amérique du Sud.


  Le moteur toussa à plusieurs reprises. Le Robin tangua, puis décrocha brusquement de quelques mètres.


  Van Eecke agrippa le siège, et son portable fit un atterrissage forcé sur ses pompes «pur cuir». Richard lui glissa un bref clin d’œil pour lui signifier qu’il maîtrisait et remit un poil de gaz.


  —Une petite merde dans le carbu.


  L’avion se stabilisa.


  —Ça peut arriver, précisa-t-il, mais ça n’est pas mortel. On remet les gaz et tout rentre dans l’ordre. Vous pouvez remballer le parachute… et lâchez donc votre siège. Il n’est pas éjectable.


  Les paroles du pilote étaient rassurantes. Le Hollandais décompressa. Il récupéra son portable et vérifia que tout allait bien. De son côté, le moteur avait décidé de pourrir l’ambiance. À mille tours d’hélice du commentaire, il signala l’erreur de diagnostic en toussant de plus belle.


  Richard poussa le réchauffe-carbu et actionna fébrilement la pompe électrique en balançant quelques insanités.


  Van Eecke laissa tomber ses vérifs et lâcha la première remarque qui lui tombait sur la langue:


  —Vous ne croyez pas que votre moteur pourrait avoir un problème?


  —Nous sommes à neuf mille pieds, rétorqua le Français, avec cette humidité et la température ambiante, le carbu a dû givrer un peu.


  Le moteur ratatouilla une nouvelle fois. Le Batave changea de registre:


  —Ça n’a pas l’air de s’arranger, lui fit-il remarquer. Votre carbu a dû givrer beaucoup.


  La logique était imparable. Richard évita la réponse foireuse et se remémora les paroles de Laffarge: «Pas très prudent de faire un plein le matin…» Le mécano avait raison sur toute la ligne. Il avait failli à la règle.


  Sous ces latitudes saturées d’humidité, réservoir vide la nuit signifiait souvent condensation maximale et eau dans le réservoir. Il réalisa que le coup de purge qu’il avait donné avant de partir avait été trop léger, et qu’il aurait dû avoir recours au Blida avant de rempoter.


  L’affaire s’avérait préoccupante, mais pas question d’alerter davantage son passager. Il empoigna sa carte de navigation et la déplia. La bonne habitude qu’il avait prise d’entourer tous les endroits propices aux atterrissages situés aux alentours immédiats de son cap allait peut-être lui sauver la mise.


  Après avoir inspecté sommairement le sol, il piqua de l’aile gauche vers le bourg de Camopi près duquel il avait repéré une piste d’orpailleur. Ladite piste se trouvait distante de trente-trois bons milles nautiques et s’offrait comme une opportunité de première classe, mais il n’avait une chance de l’atteindre que si le moteur ne bloquait pas définitivement.


  Afin de se donner toutes les chances d’éviter le plongeon désastreux, Richard se mit en assiette piquée afin de récupérer une vitesse de sécurité. Cette opération consistait à se caler sur cent quarante kilomètres/heure. En cas d’arrêt moteur, il pouvait ainsi espérer planer une quinzaine de kilomètres, et se poser sans trop de casse.


  En attendant, l’avion n’arrêtait pas de décrocher, et Van Eecke avait attrapé un teint proche de la couleur des «brocolis» qui défilaient sous les ailes.


  Le Français empoigna le combiné radio au moment où, pour tout arranger, la pluie commençait à tomber.


  —Matoury de Fox Trot Bravo Igna Zoulou deux fois. Problèmes moteur. Suis à… vingt-neuf milles nautiques de Camopi… Obligation de me poser…


  Il réitéra le message sans résultat. Dehors, la visibilité avait baissé de cinq crans, et la pluie frappait sauvagement la carlingue. Il accrocha la fréquence de détresse en se calant sur 121,5. Sans succès. Le réémetteur de Saint-Georges paraissait être inopérant. Richard se mordit nerveusement les lèvres et réalisa soudain qu’il se trouvait en très mauvaise posture. Van Eecke quémanda un complément d’info:


  —Vous pourriez me mettre au parfum, marmonna-t-il. Même en quelques mots.


  —En quelques mots, répliqua Richard, je dirai que ça sent très mauvais. Mais ça, c’est parce qu’on est vraiment dans la merde.


  Il bascula son transpondeur sur la fréquence de détresse en affichant 1600. Tant qu’il serait en l’air, il aurait une chance de pouvoir être repéré par écho. Au sol, il n’aurait plus que sa balise qui, une fois enclenchée, serait uniquement repérable par les radars militaires.


  Après quelques crachotements, et pour corser l’affaire, le moteur s’arrêta définitivement, et l’avion perdit irrémédiablement de l’altitude. C’était foutu pour la piste d’orpailleur. Richard refusa la fatalité. Tout en cherchant désespérément la moindre trouée, il tenta de limiter l’amplitude de la descente en relevant légèrement le manche par à-coups. S’il se présentait une opportunité, il lui faudrait réagir très vite. Dans ce pays peuplé par une végétation luxuriante, on n’apercevait les trouées que lorsque l’on arrivait dessus.


  Une rafale de pluie dévia brutalement l’appareil. Van Eecke n’était pas spécialement entraîné pour la chute libre. Il piqua sa crise et bêla comme un mouton qu’on égorge:


  —Bon sang, Thomas, remuez-vous, et redémarrez votre satané zinc! Je ne vous ai pas payé pour me faire empaler au sommet d’un arbre ou pour aller m’écraser au milieu d’un nid de sauriens.


  Richard l’empoigna vigoureusement par le col de sa chemise et lui lança un regard assassin.


  —J’ai trois commentaires à faire, siffla-t-il. Primo, je suis le seul maître à bord. Deuzio, vous ne m’avez pas encore payé. Tertio, mettez-la donc un peu en veilleuse et arrêtez de friser le ridicule en vous agitant comme une marionnette.


  L’autre opina du chef pour lui faire comprendre qu’il avait reçu le message plein cadre.


  Richard le libéra et piqua légèrement vers le bas par l’aile droite. Il venait d’apercevoir une clairière d’exploitation jouxtant une zone de marécages. La chance était au rendez-vous. Il l’invita à regarder vers le bas d’un mouvement d’index.


  —Croisez les doigts et remerciez le Bon Dieu. Vous ne mourrez pas empalé… si j’arrive à éviter l’aquarium à crocos. On a une chance sur dix d’être à peu près d’attaque à l’atterrissage.


  Il calcula un angle d’approche et se positionna de façon à glisser vers la clairière en rasant d’abord le marécage.


  —Je n’ai jamais tenté un rase-mottes à cent vingt à l’heure, lança-t-il à l’adresse de Van Eecke, alors on va parer au plus pressé. Larguez votre ceinture, levez vos fesses du siège, et accrochez-vous à la poignée du cockpit. Vous aurez l’air d’un macaque en rut, mais en cas d’atterrissage violent, le choc ne vous remontera pas le coccyx à la hauteur des omoplates.


  Le Hollandais s’empressa d’obtempérer.


  Les pointes des arbres de lisière griffèrent le ventre du Robin qui vint se mouiller sur les eaux croupies et verdâtres du marécage. Richard aperçut la terre ferme à deux cents mètres devant lui et tira désespérément sur le manche. L’avion se cabra, puis piqua à nouveau avant de rebondir sur ses roues à l’entame de la clairière.


  Le Français prit le parti de zigzaguer large afin de rallonger le terrain à couvrir et d’éviter ainsi à l’avion une balade en forêt toujours mortelle pour les ailes. La carlingue tangua de gauche à droite et inversement sur cent cinquante mètres. Un morceau de ferraille blanche s’éjecta vers l’arrière. Le R2160 fit une embardée et finit par s’immobiliser le long d’un petit tumulus herbeux, à une vingtaine de mètres de la lisière.


  Richard se cala le dos sur son siège et souffla une grosse louche.


  Il glissa ensuite un regard côté passager.


  Van Eecke cramponnait encore la poignée de l’habitacle et suait des gouttes aussi grosses que des perles de culture. Il le tira par la poche de son pantalon.


  —Le sol est pile sous vos pieds, King-Kong. Vous pouvez lâcher votre branche.


  L’autre atterrit avec des semelles de plomb. Richard lui refila son mouchoir.


  —Puisque vous avez les mains libres, attrapez ça et épongez donc la condensation trouillométrique qui vous inonde le front avant qu’elle ne vous brouille la vue.
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  Richard déverrouilla l’habitacle et se glissa vers l’extérieur.


  Comme s’il craignait l’explosion imminente, le Hollandais gicla à son tour de l’appareil et attaqua d’emblée:


  —Merci pour la démonstration. J’ai désormais une idée très précise sur ce que peut être un vol sans histoire.


  —Le plaisir était pour moi.


  Van Eecke jeta un regard sombre autour de lui.


  —Éclairez ma lanterne. À partir de combien de morts considérez-vous qu’un vol a mal tourné.


  Le Français vint le rejoindre et lui rudoya amicalement l’épaule.


  —Je vais vous faire un aveu. Le rodéo était truqué. En fait, je suis cascadeur, et la scène du crash a été filmée par Spielberg. Vous allez devenir une gloire du grand écran, mon cher Rijk.


  Le Batave eut un moment de flottement, puis haussa les épaules.


  —Cessez vos plaisanteries de mauvais goût, vous auriez pu nous tuer.


  —Ne râlez pas, vous vous en tirez bien. Vous avez récupéré la terre ferme, vos jambes posent dessus, et vos pieds sont encore au bout. De plus, vous n’avez même pas une égratignure.


  —Merci d’avoir préservé mon intégrité physique, mais quelque chose me dit que ça ne va pas durer et que ce coin d’enfer va la mettre à mal d’ici peu.


  —Le paysage ne vous plaît pas?


  Van Eecke hocha la tête.


  —C’est-à-dire que je n’avais pas prévu de l’admirer d’aussi près. D’ailleurs, et considérant que mygales, serpents et autres crocos sont plus ou moins rivés au sol, j’aurais même plutôt souhaité continuer à le survoler, si vous voulez tout savoir.


  Richard rompit et entama un rapide examen du Robin.


  L’autre lui scotcha aussitôt les pataugas, histoire de garder un contact sécurisant.


  Côté matériel, pas de casse majeure. Le ventre de l’appareil avait juste été griffé et légèrement bosselé au contact des cimes, et le cache-roue avant droit avait éclaté. Fort heureusement, roues et pneus étaient intacts.


  Le Français leva le nez. La pluie avait fortement ralenti et le ciel virait au gris-bleu.


  —Vous croyez que vos appels radio ont été entendus? s’enquit Van Eecke.


  —Je parierais dix contre un que non. Le pot-au-noir a sûrement frictionné du côté du réémetteur de Saint-Georges, et le transpondeur n’a pas dû relayer le signal suffisamment longtemps pour que l’on puisse espérer recevoir du secours.


  —Le temps a l’air de s’améliorer, rétorqua le Hollandais. Sans vouloir vous commander, vous devriez tenter d’activer la radio.


  —Puisque l’on vient de débuter une opération survie, je vais vous donner votre premier cours: la radio et le transpondeur ne fonctionnent qu’en vol. Pour le cas où l’expérience d’aujourd’hui vous aurait donné envie de devenir pilote de brousse, ce commentaire a valeur d’information de première bourre.


  Van Eecke régla sournoisement ses comptes:


  —Il y a bien assez d’incapables qui s’ignorent au point de mettre la vie d’autrui en danger. En attendant, nous voilà proprement coupés du monde.


  Richard ouvrit l’un des coffres du Robin.


  —Certaines catégories d’incapables sont néanmoins capables de surprendre en exhibant un joker providentiel.


  Il récupéra un étui.


  —La preuve.


  Le Batave pointa le nez dessus.


  —C’est quoi, ce matériel?


  —Une balise de détresse. Elle est repérable par les radars militaires. Si on est assez chanceux et résistants, on est quasiment sûrs de voir débarquer un hélico avant d’avoir rendu l’âme.


  L’autre ravala bruyamment sa salive. Le Français avait eu sa revanche. Il cala sa balise et l’activa, puis il entama un tour de clairière en repérage.


  Van Eecke ne l’avait pas lâché.


  —Votre signal de détresse, c’est bien joli, mais que comptez-vous faire en attendant qu’on le repère?


  Richard se retourna vers lui et lui souleva le menton du bout des doigts:


  —Vous me plaisez tellement que j’envisage un pique-nique en tête-à-tête.


  —Et pourquoi pas un camping! Bon sang, soyez sérieux cinq minutes, on patauge au milieu d’un nid de bêtes sauvages ou venimeuses. Il est hors de question que je croupisse encore ici à la nuit tombante.


  —OK! Je laisse tomber l’invitation et je vous explique succinctement la situation. Point positif: deux kilomètres à l’ouest, il y a une piste d’orpailleur sur laquelle mon taxi pourrait éventuellement redécoller. Points négatifs au pluriel. Petit a): il n’existe aucune piste carrossable partant de cette clairière pour permettre à un véhicule de l’y amener, et petit b): pour espérer redécoller, il faudrait pouvoir vidanger le réservoir, purger, et refaire le plein. Cela dit, même si le «petit a)» s’annule parce qu’un hélico de l’armée nous hélitreuille jusqu’à ladite piste, le «petit b)» continue néanmoins à me poser problème… Mais faisons contre mauvaise fortune bon cœur, et positivons.


  Le Hollandais hocha la tête et observa le ciel:


  —Vous avez raison. La pluie vient de cesser, voilà qui est positif.


  Richard ricana:


  —N’est pas positif ce qui paraît l’être à première vue. Pour ma part, j’aurais préféré qu’elle continue.


  —Pourquoi dites-vous ça? La pluie guyanaise aurait-elle des effets dont j’ignorerais les vertus?


  —Sûrement plusieurs, dont une majeure.


  —Laquelle?


  —Patientez encore une vingtaine de secondes. L’info ne devrait pas tarder à vous parvenir.


  Le Français repiqua vers l’avion. Van Eecke suivit et repéra aussitôt plusieurs escouades volantes qui progressaient vers eux en rangs serrés. Il marqua un temps d’arrêt.


  —Qu’est-ce que c’est que cette armada?


  —La réponse à vos interrogations et le début de nos soucis. Pour nos amis les moustiques géants, nous sommes un débit de boisson itinérant. Si vous ne voulez pas ressembler à un vieux crapaud pustuleux, je vous conseille de courir droit devant vous en moulinant des bras. Le Robin nous servira d’abri.


  Les deux hommes filèrent. Plus performants, les mosquitos les récupérèrent en route et les aiguillonnèrent un peu avant qu’ils n’aient rejoint l’appareil.


  Le Hollandais se cala le long du siège. Richard boucla l’habitacle.


  —Un commentaire?


  —Un seul, répliqua l’autre. Je ne sais pas dans quelle dimension se trouve le paradis, mais je n’ai plus aucun doute quant à la situation géographique de l’enfer!


  Il se gratta vigoureusement les bras et sollicita un complément d’information:


  —Éclairez ma lanterne. Quel rapport établissez-vous entre la pluie et ces seringues volantes?


  —Opération survie, deuxième cours, précisa Richard. La pluie les empêche de voler, alors ils se plaquent contre les troncs pendant l’averse.


  Il fouilla dans son coffre de siège et en sortit une bombe qu’il tendit au Batave.


  —Pulvérisez votre épiderme avec ce produit. C’est du répulsif. Nos amateurs d’hémoglobine continueront à nous pister, mais l’odeur les tiendra à distance.


  Van Eecke suivit le conseil sans discuter.


  Richard s’en colla un nuage et sortit sa carte.


  —À présent, parlons utile. On est à six kilomètres de Camopi. À l’est de cette clairière, il y a un layon qui court vers un bras de l’Oyapock, et qui rejoint la piste menant au patelin.


  —Que comptez-vous faire?


  —M’y rendre afin de voir s’il n’y aurait pas une possibilité de s’installer chez l’habitant pour la nuit au cas où, et pour essayer de faire doublon avec la balise en alertant Cayenne par radiotéléphone… enfin, si j’en trouve un opérationnel.


  —J’ose espérer que vous m’avez attribué un rôle de premier plan pour votre prochaine séquence.


  —Le meilleur et le moins éreintant. Je vous laisse un en-cas pour les petits creux, de l’eau, plus la bombe de répulsif, et vous m’attendez sagement près de l’avion.


  Le Hollandais s’insurgea:


  —Pas question que je m’offre un pique-nique dans ce jardin de l’épouvante. Je vous accompagne.


  Richard le toisa de bas en haut et afficha un sourire narquois:


  —Faites preuve d’un minimum de lucidité. Vous ne pouvez pas crapahuter dans cette jungle avec votre costume trois-pièces et vos godasses de ville.


  —C’est vous qui m’avez collé dans ce guêpier. Je ne vous lâcherai pas.


  —Puisque vous insistez.


  Richard se glissa vers le siège arrière et souleva le couvercle du compartiment coffre.


  —Quelle est votre pointure?


  —Pourquoi cette question?


  —Parce que j’aurais peut-être de quoi vous donner l’air d’un baroudeur des forêts tropicales.


  —Un petit quarante-deux, précisa Van Eecke.


  Le pilote sortit une vieille paire de rangers pointure quarante-trois, et une combinaison de vol qu’il enfilait lorsqu’il bichonnait son coucou. Il revint ensuite vers l’avant et présenta l’équipement à son Batave.


  —Visez-moi ça! Ça sera sûrement moins seyant que votre Cardin, mais je vous fiche mon billet qu’au fil des kilomètres, vous allez le trouver de plus en plus top.


  L’autre esquissa une grimace et empoigna son nouveau costume.


  Le Français fourragea à nouveau à l’arrière et lui parachuta un petit sac à dos en toile.


  —Ça complétera la panoplie. Vous y mettrez vos fringues et vos pompes… pour la route.


  —Ne serait-il pas plus simple de les laisser là? hasarda Van Eecke.


  —Vous n’avez pas bien compris mon plan, alors j’explique en détail. Quand j’évoquais la possibilité de loger chez l’habitant, je parlais juste pour moi. Pour ce qui vous concerne, l’aventure va se terminer à Camopi. Il y a un bon Boni et un bon Taquariste à l’embarcadère. Alors dès notre arrivée, je vous mets les fesses dans une pirogue, et vous glissez pépère sur l’Oyapock jusqu’à Trois-Sauts, histoire d’avoir une chance d’honorer votre rancard.


  L’autre rua dans les brancards:


  —Merci bien pour la croisière, mais j’ai eu mon lot d’aventures pour aujourd’hui. Votre prochaine mission, ce sera de me ramener dès que possible sur Cayenne. Pour ce qui concerne la virée touristique, j’attendrai que vos compatriotes aient tracé une autoroute transguyanaise avant de fixer une nouvelle date.


  Richard lui lança un regard noir.


  —Dites voir, vous cultivez la contradiction par goût, ou c’est seulement pour me pourrir la vie?


  Le Hollandais omit de lui répondre.


  —OK. On va dire que c’est les deux.


  Il coulissa violemment le cockpit et sauta sur l’aile. Le type commençait sérieusement à lui taper sur le système.


  —Je vais me changer et je vous rejoins, bredouilla Van Eecke.


  —C’est ça, rétorqua Richard.


  Il récupéra un sac de vivres ainsi que son kit de survie. Il avait pris le parti de rester zen.


  —Et n’oubliez pas de virer le maillot de corps avant de vous mettre en tenue. Ça manque gravement de ventilation du côté des sous-bois.


  Il se vissa un vieux chapeau de brousse défraîchi sur le crâne et empoigna sa carte ainsi que sa boussole avant de sauter à terre.


  Van Eecke officia discrètement et se pointa au rapport plus vite que Richard ne l’en eut pensé capable.


  Avec ses rangers mal lacés, sa combinaison un peu juste au niveau des manches, plus la démarche gauche et chaloupée qu’il prenait pour se déplacer, le Hollandais avait l’air d’un pingouin paumé en plein Sahara.


  Le pilote sentit le fou rire lui monter aux gencives, mais il se contint. Il n’avait pas envie d’entendre à nouveau les jérémiades de son compagnon d’infortune. Il enfourna la bombe de répulsif dans l’une des poches de son sac de vivres et lui fit signe de le suivre.


  Les deux hommes s’éloignèrent de l’avion et se dirigèrent vers l’endroit où Richard avait repéré le layon récupérant la piste de Camopi, tout près de la lisière Est de la clairière.


  Avant d’y parvenir, ils subirent une nouvelle attaque en piqué d’une escadrille de mosquitos qui s’empressa de décrocher dès qu’ils eurent atteint les sous-bois.


  Van Eecke ressentit de violentes démangeaisons et se laboura la base du cou comme un chien galeux.


  —Pas géniale, votre mixture à l’efficacité imparable.


  Richard se gratta le bout du nez avec la pointe de l’auriculaire.


  —J’ai omis de vous préciser que le produit ne conservait son efficacité que durant trente minutes.


  —Je vous ferai aimablement remarquer que ça fait à peine un quart d’heure que je me suis pulvérisé, objecta l’autre. Mais je suppose que vous allez me fournir une de vos explications béton.


  Richard se pencha vers son péquin et le flaira à la base du cou.


  —L’agressivité de votre after shave a dû annihiler les effets du répulsif. À éviter pour la prochaine.


  —Votre humour vole aussi bas que votre coucou, fulmina Van Eecke.


  Le layon était étroit, et la végétation barrait épisodiquement le passage.


  Richard laissa mariner son Batave et s’arma d’un solide bâton afin de dégager au fur et à mesure.


  Il n’avait pas plu longtemps, mais l’averse avait tellement imbibé le sol qu’après cinq cents mètres de progression, les deux hommes eurent l’impression de charrier des pompes lestées au plomb.


  Comme prévu, Van Eecke fatigua le premier. Il glissa dans une ornière en voulant éviter un trou d’eau et se scotcha le nez jusqu’aux sinus dans une flaque de boue.


  Le Français l’empoigna par les épaules et le remit en position de bipède. Il n’y a pas de guérilleros en Guyane.


  Le camouflage commando n’était pas nécessaire. Il tira son mouchoir de sa poche et le lui présenta sous les narines.


  —Faites-vous un brin de toilette avant que ça sèche.


  L’autre frisait l’apoplexie. Il lui arracha le mouchoir des mains.


  —Cessez une fois pour toutes de vous ficher du monde. N’oubliez pas que c’est de votre faute si j’en suis réduit à patauger dans ce bourbier.


  Sa voix tremblait de colère, et il avait perdu en route son langage châtié.


  —Laissez tomber, conseilla Richard.


  —Pas question, beugla Van Eecke. Dès mon retour, je vais éplucher le règlement et les consignes de sécurité que doit observer un pilote et si jamais je découvre le début d’une faute professionnelle, je vous jure que je vous colle un procès sur le dos, et que la seule chose que vous pourrez piloter après ça, ce sera un modèle réduit téléguidé dans une clairière du genre de celle que nous venons de quitter.


  Richard chopa l’overdose et sentit la rage lui monter aux lèvres. Il attrapa le Hollandais par le colback.


  —Un avion est une mécanique, et une mécanique peut s’enrayer! Chaque mètre carré de ce foutu coin d’Amazonie recèle au moins un piège mortel, et vous remarquerez en passant que j’imprime mes semelles dans la même mélasse que vous. Alors fermez une fois pour toutes votre maudite grande gueule de Batave aseptisée.


  —Sinon? ânonna l’autre.


  —Sinon je vous parachute dans les marécages et je vous garantis que l’appétit des crocos qui viendront vous réceptionner vous empêchera définitivement de me jeter en pâture à votre meute d’avocats… Ai-je été assez clair?


  Van Eecke se dégonfla comme une baudruche et mit profil bas. Sa colère avait chuté aussi brutalement qu’avait chuté sa grande carcasse cinq minutes auparavant.


  —Ça va, balbutia-t-il. Je ne suis pas complètement idiot.


  Les vingt minutes de marche qui suivirent s’effectuèrent en silence, rythmées par les cris des baboums et des macaos.


  Le fleuve Oyapock était tout proche, deux kilomètres à peine, mais à ce niveau de son cours, il se perdait en méandres qu’alimentait en amont et en plein cœur de la jungle la rivière Camopi. Comme autant de surgeons, ces tentacules liquides finissaient par rejoindre le lit du fleuve au gré de cascades et de contournements d’îlets, lesquels étaient innombrables tout au long des trois cent soixante-dix kilomètres que parcourait l’Oyapock entre la Guyane française et le Brésil.


  À la sortie d’une courbe, les deux hommes tombèrent sur un chemin qui rétrécissait de moitié et descendait brutalement entre les roches affleurantes et les fougères géantes. En contrebas, le bruit d’une cascade signalait le passage de l’un des bras du grand fleuve.


  En voyant le pourcentage du dénivelé, le Hollandais eut un haut-le-corps, mais n’osa pas récriminer. L’effet crocos agissait toujours.


  Richard avait saisi la réticence du bonhomme et lui passa son bâton.


  —Cette canne vous aidera à freiner votre descente. Pour le reste, calez-vous derrière moi et gardez une distance de quelques mètres. Il y a un pont juste au bas de ce raidillon et de la belle piste aussitôt après jusqu’à Camopi.


  Van Eecke aperçut le pont annoncé après une descente délicate et pinça du bec. L’ouvrage était assez éloigné de l’idée qu’il avait pu s’en faire. Pour tout dire, il ressemblait comme un frère aux ponts de singe que construisaient les commandos de l’armée lors de leurs raids survie.


  La peur l’emporta une fois de plus sur la prudence et débloqua le mécanisme:


  —Vous ne comptez tout de même pas me faire grimper sur cet enchevêtrement de cordes mal tressées.


  —Je veux, affirma Richard. À moins que vous ne préfériez traverser à gué.


  —Vous frisez l’inconscience, Thomas! siffla le Batave. Ce truc doit réagir comme un trampoline au moindre éternuement. Pas question que je m’y aventure.


  —Comme vous voudrez! Si vous avez envie de terminer votre carrière gonflé comme un vieux phoque sur une plage perdue du côté de Ouanari, et de vous disperser dans l’estomac des oiseaux de mer, empruntez donc la voie d’eau.


  Van Eecke lança un bref coup d’œil en direction du fleuve. Large d’une douzaine de mètres, le bras de l’Oyapock rebondissait avec fracas sur des amas de rochers saillants et reprenait un cours à peine moins turbulent quatre mètres en contrebas.


  Le Hollandais tressaillit et décida finalement d’éviter un dénouement tragique en se la jouant façon chimpanzé. Dans la foulée, il vint à bout de son appréhension et de la difficulté en suivant les conseils du Français qui lui avait recommandé de ne pas regarder vers le bas, et de glisser les semelles de ses rangers sur les lattes de bois plutôt que de marcher.


  Afin de ne pas infliger une trop grande instabilité au pont de fortune, le Français avait laissé Van Eecke traverser seul, et avait ensuite rallié la berge opposée en quelques foulées. L’autre l’y attendait. Il avait l’air aussi radieux que s’il venait de réussir la traversée des chutes du Niagara sur un fil de funambule. Richard rompit le charme et lui indiqua une petite trouée sur la gauche:


  —Prenez par là. La piste qui monte vers Camopi est au bout à droite.


  Le Batave exulta:


  —Pas fâché de retrouver bientôt un semblant de civilisation. Elle ressemble à quoi, votre bourgade?


  —Elle a juste l’allure d’un village indien qui a tout d’un village indien.


  —Enfin un point de chute qui risque d’être pittoresque.


  —Vous ne pouvez pas vous imaginer à quel point. Les carbets sont plantés à l’ombre d’un fromager, et le confort spartiate dont ils disposent n’atteint pas le niveau d’un bon lit de mousse au clair de lune.


  Van Eecke allait tenter de parfaire sa culture en lui demandant ce qu’était un fromager, mais Richard tomba en arrêt sans crier gare. Il avait l’air inquiet et quelque peu désorienté.


  —Qu’est-ce qu’il vous arrive?


  —Vous n’avez rien remarqué d’anormal depuis deux ou trois minutes?


  Le Hollandais scruta attentivement les environs et secoua négativement la tête:


  —Je suis assez observateur, mais je n’ai pas le sentiment que quelque chose ait changé au cœur de cet enfer végétal. Les arbres n’ont pas bougé d’un poil, et le sol se trouve toujours sous mes pieds.


  —Arrêtez de me servir votre humour au rabais, et écoutez attentivement.


  L’autre tendit l’oreille durant une vingtaine de secondes.


  —Désolé de vous décevoir, mais mon degré de perception auditive est excellent, et je n’entends strictement rien.


  Richard lui posa la main sur l’épaule.


  —Ne soyez pas désolé, vous avez prononcé pile poil la phrase que j’attendais. On n’entend strictement rien. Pas un cri d’oiseau, pas un hurlement de singe, pas un seul froissement de végétation, pas même le grondement sourd de la chute que nous avons laissée à deux cents mètres derrière nous…


  Il avança vers une branche vermoulue qui se trouvait au sol à deux pas de lui, et la cassa net d’un coup de talon. Silence de mort.


  —Vous voyez, aucun craquement.


  Van Eecke blêmit et se caressa nerveusement la pointe du menton.


  —Vous avez raison, ça n’est vraiment pas normal.


  —Nous sommes enfin d’accord.


  —Qu’est-ce que vous en déduisez?


  —Je n’ai jamais vécu ce genre de situation, mais si je suis mon intuition, je dirais que l’anomalie devrait nous inciter à ne pas moisir dans le coin, et à retrouver nos bases au plus vite. Suivez-moi et grouillez-vous.


  —Quel est votre projet?


  —Un retour vers l’avion.


  Les deux hommes dévalèrent la pente et récupérèrent le layon menant au pont de singe. Avant de l’emprunter, Richard se posa un instant. Il ressentit un profond malaise et observa l’environnement avec appréhension.


  À quelques mètres de lui, un brouillard d’un blanc laiteux venait d’envelopper Van Eecke et progressait dans sa direction. Il tenta d’interpeller son compagnon de marche. Ses paroles s’étouffèrent comme la flamme d’une bougie passée sous un éteignoir. Il progressa prudemment de quelques mètres au jugé et consulta machinalement sa montre. Elle s’était arrêtée sur onze heures vingt-sept, et tous les efforts qu’il fit pour tenter de la remettre en marche s’avérèrent vains.


  Il laissa tomber et avança prudemment en aveugle sur une dizaine de mètres.


  Le brouillard se dissipa aussi rapidement qu’il s’était formé.
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  Le moment de stupeur passé, Richard tenta de localiser Van Eecke.


  Dès l’amorce du premier coup d’œil, la nature du terrain sur lequel il se trouvait fit avorter l’opération «récupérez le Batave» et le convainquit qu’un événement insolite venait de se produire. Cela tenait d’abord au fait que le bras du bouillant Oyapock s’était mué en large fleuve tranquille, et que la forêt tropicale qui lui servait d’écrin avait cédé la place à une immense plaine herbeuse sur laquelle croissaient quelques bouquets d’arbres scrofuleux. À priori, l’affaire paraissait grave. Le Hollandais se signala de lui-même:


  —Nom de Dieu! siffla-t-il. Qu’est-ce que c’est que ce délire?


  —Vous venez de m’ôter l’interrogation de la bouche, commenta Richard.


  —Vous êtes sûr de voir ce que je crois voir? insista l’autre.


  —Affirmatif. J’ai même noté une modification qui devrait vous satisfaire. Les trois cordes qui enjambaient le petit frère de ce cours d’eau se sont volatilisées.


  Van Eecke coinça sur l’humour.


  —Ça vous décontracte peut-être de balancer des inepties, mais je dois vous signaler qu’avec ses faux airs de pampa argentine, cette prairie ne me fait pas le même effet qu’à vous.


  —Si vous bloquez sur ce genre de détail, vous n’êtes pas franchement au bout de vos surprises.


  —Je sens que cette journée va marquer mon existence, annonça le Batave.


  —Si vous souhaitez savoir à quel point, prenez la peine d’effectuer un demi-tour.


  Van Eecke obtempéra.


  L’horizon tout entier était occulté par un monstrueux tourbillon qui émettait ponctuellement d’étranges arcs lumineux.


  Richard exécuta un mouvement de tête en direction du phénomène.


  —Que pensez-vous du spectacle?


  —Je pense que j’aurais dû vous écouter et rester bien sagement près de l’avion en attendant les secours.


  Le Français lui posa la main sur l’épaule.


  —Les regrets ne vous assaillent que durant le temps qu’il vous reste à vivre.


  —Merci pour ces paroles réconfortantes.


  —De rien. Maintenant, jouez-la efficace et dites-moi quelle heure affiche votre montre.


  L’autre s’attendait à tous les commentaires, mais sûrement pas à ce genre de demande. Il rua dans les brancards:


  —Bon sang, Thomas, vous disjonctez ou quoi? La jungle vient de disparaître sous nos yeux, on patauge en plein cauchemar au milieu de nulle part, et vous vous inquiétez de l’heure qu’il peut être alors que je viens de pisser de trouille dans la belle combinaison dont vous m’avez affublé…


  Richard lui lança un regard noir.


  —Cessez de récriminer à tout bout de champ, et dites-moi donc quelle heure affiche votre foutue toquante.


  —Si vous me parlez encore une fois sur ce ton…


  —Ça signifie quoi, cet ultimatum? La rupture imminente de nos relations? Ou encore… que vous envisagez de crapahuter vers l’inconnu en solitaire?


  Le Hollandais haussa les épaules et jeta un œil sur le cadran:


  —Il est onze heures vingt-sept, voilà, vous êtes satisfait?


  —Je l’aurais parié.


  —Heureux que vous ayez gagné votre pari. Maintenant, tâchez de descendre à mon niveau et expliquez-moi l’avantage qu’il y a à connaître ce genre de détail.


  Richard scotcha sa montre sous le nez de Van Eecke.


  —Regardez! Ma toquante marque également onze heures vingt-sept! À première vue, tout paraît baigner. L’ennui, c’est que cette mécanique de précision s’est enrayée il y a grosso modo un bon quart d’heure, temps estimé, et qu’elle ne s’est pas encore décidée à repartir.


  L’autre porta vivement sa montre à son oreille.


  —Alors?


  —J’ai compris le message. Mais cessez une fois pour toutes de parler par énigmes et de jouer au quartier-maître. Si vous annonciez la couleur sans biaiser, je râlerais sûrement un peu moins, et ça m’encouragerait à conserver quelques onces d’optimisme.


  Deux grands rapaces passèrent au-dessus de leurs têtes en lançant des cris gutturaux.


  Richard désigna les volatiles qui filaient vers le fleuve.


  —Vous pouvez commencer à positiver. Il y a de la vie, et nous avons récupéré le son.


  —J’espérais plus concret, avoua Van Eecke.


  —Par exemple?


  —Je pensais que vous alliez émettre une hypothèse concernant l’origine de ce phénomène.


  —Si j’évoluais dans la catégorie «illuminé grave» section irrécupérable, je dirais que l’on vient d’enjamber quelques espaces temps, et que l’on navigue dans une autre dimension. Comme je suis d’un indécrottable pragmatisme, je déclare qu’il serait prudent d’effectuer certaines vérifications avant de pouvoir affirmer que nous baignons dans le paranormal jusqu’à la racine des cheveux.


  —En clair, vous me proposez de réaliser un circuit touristique de proximité.


  —À ma grande satisfaction, vous venez de cerner les contours de mon plan d’urgence.


  Le Hollandais afficha une moue significative.


  —Moi qui avais seulement prévu de me rendre à Macapà…


  —Ne vous affligez pas pour si peu. Vous raconterez à votre contact brésilien que j’ai emprunté un couloir aérien non répertorié, et qu’on est allé respirer un bol d’air frais aux limites du temps.


  Le Français sortit sa carte de sa poche et se mit à genoux pour la déplier à même le sol. Afin de l’orienter, il récupéra sa boussole et aligna nord sur nord.


  L’autre lui jeta un regard incrédule.


  Richard en décrypta illico la signification et argumenta:


  —Ne vous inquiétez pas pour ma santé mentale, je sais parfaitement que cette carte ne correspond plus à la topographie des lieux. Je viens simplement de décider que l’avion serait le point de repère vers lequel s’orienterait notre marche.


  —Si votre plan est de retrouver votre Robin, siffla Van Eecke, votre santé mentale n’est plus qu’un doux rêve.


  Richard se redressa et replia sa carte. Le Batave insista:


  —Votre silence trahit vos intentions. Vous avez décidé de retrouver votre avion.


  —Bien sûr que non.


  —Alors expliquez-moi.


  —Si on raisonne en faisant référence à l’absurde, ce qui, soit dit en passant et compte tenu de la situation actuelle, me paraît être une bonne base de réflexion, la logique voudrait que mon coucou soit resté de l’autre côté du miroir.


  Le Hollandais haussa les sourcils et se caressa le menton, dubitatif.


  —Ne perdez pas votre temps à vous torturer les méninges, déclara Richard. En me dirigeant vers sa position supposée, j’espère juste déclencher le phénomène inverse pour avoir une chance de le retrouver et de coucher à Cayenne City dans les heures qui vont suivre.


  Le Français s’instruisit sur la situation du soleil et nota que l’ombre cerclant le pied des arbres s’était légèrement excentré en direction du couchant. Compte tenu de la latitude équatoriale, et à condition que le duo occupât encore une position géographique équivalente, il en déduisit qu’il devait être passé midi trente.


  Van Eecke l’observait avec insistance.


  —Et si on restait définitivement bloqué ici, finit-il par dire… vous avez songé à cette éventualité?


  —Je ne fais que ça, avoua Richard. Mais considérez que j’ai négligé de vous répondre.


  Il s’étira longuement et se frictionna l’estomac.


  —En attendant, je ne sais pas ce qu’il en est pour vous, mais je commence à être sérieusement tenaillé par la faim.


  Le Hollandais esquissa une grimace:


  —Une chance pour vous. En ce qui me concerne, j’ai l’entrée de l’œsophage tellement nouée qu’une miette de pain ne réussirait pas à forcer le passage.


  Richard souleva son chapeau afin de s’aérer le crâne, et le recala après s’être passé la main dans les cheveux. Il sortit ensuite un sandwich du sac à provisions et le pointa en direction du nord-ouest.


  —Nous allons piquer droit sur cette zone et la traverser. Vous me ferez signe lorsque le tube sera dénoué, ça m’allégera.


  Il amputa son casse-dalle d’un coup de dent et récupéra le garde-manger afin de se le coller sur le dos. Van Eecke fourra ses grandes mains osseuses au fond de ses poches. Richard se ravisa et lui balança le sac sans crier gare.


  —Je me trimballe déjà le kit de survie, déclara-t-il, alors faites aussi votre part de boulot.


  L’autre réceptionna l’objet volant et s’exécuta sans broncher.


  Le terrain désigné était situé à l’opposé d’une zone marécageuse. Les deux hommes l’atteignirent après quelques minutes de marche.


  Il s’agissait d’une savane arbustive envahie par de hautes herbes blondes, et plantée de larges feuillus aux troncs noueux.


  À trois cents mètres face à eux, se dressait un curieux monticule de terre ocre au sommet duquel émergeait un rocher gris-blanc veiné de noir. Très érodé à la base, le bloc avait la forme approximative d’un château d’eau, et devait bien mesurer six à sept mètres de hauteur.


  Suivi comme son ombre par Van Eecke, Richard pénétra au cœur de la végétation, et progressa prudemment d’une vingtaine de mètres. Il désigna un groupe de buissons hérissés d’épines aussi courbes et acérées que des griffes de puma.


  —Faites gaffe de ne pas vous entailler le cuir sur ces canines végétales. Rien ne nous garantit qu’elles ne sécrètent pas un venin quelconque, et m’est avis que l’hôpital le plus proche n’a pas l’air d’être franchement très proche.


  L’autre tint compte de l’avertissement. Il prit du champ afin de passer au large et revint à la hauteur du Français.


  —Je vais vous faire un aveu. Depuis notre glissade vers Délirland, j’en suis presque arrivé à regretter votre jungle guyanaise, et à trouver toutes les bestioles qui la peuplent excessivement sympathiques.


  —Vous oseriez inclure les mosquitos dans votre inventaire? ricana Richard.


  Van Eecke lui adressa un mouvement de tête affirmatif.


  —Juré. Si votre plan nous ramène au pied de l’avion, je réserve une pinte de mon précieux sang à ces seringues volantes pour fêter l’événement.


  Richard allait lui parler des effets hautement jouissifs du paludisme. Plusieurs rugissements rauques lui coupèrent son effet. Les deux hommes tombèrent en arrêt. Le Batave recommença illico à se faire du mouron.


  —Qu’est-ce que c’est encore que cette cacophonie?


  —Aucune idée. La seule chose que je puisse dire, c’est que ça n’est sûrement pas le cri d’un lion, pas plus que celui d’un tigre d’ailleurs.


  —Ah oui?


  —Certifié. Question d’intonation.


  Seconde série de rugissements, mais nettement plus rapprochés.


  Par réflexe, le Français tenta de cibler l’arbre providentiel qui offrirait des prises susceptibles de permettre une ascension éclair. Van Eecke avait capté. Ce rapide repérage l’alerta.


  —Rectifiez si j’ai mal déchiffré, mais je vous sens inquiet.


  —Vous avez mal déchiffré. Je ne suis pas inquiet, je suis excessivement inquiet. Si, comme je le pense, ce chant mélodieux a été poussé par un gros matou, et que sa taille correspond au volume de son organe, attendez-vous à ce qu’il soit énorme, et à ce qu’il ne se nourrisse pas avec des croquettes. Maintenant silence radio. On progresse au geste.


  Van Eecke faillit lui faire remarquer qu’il serait sûrement plus judicieux de rebrousser chemin tant qu’il en était encore temps, mais la perspective d’avoir une chance de retrouver la civilisation en suivant cette direction l’incita finalement à respecter la consigne.


  Les rugissements semblaient provenir d’un endroit situé au-delà du mamelon, et plutôt à l’ouest. Richard fit signe à son compagnon de le suivre vers l’est. Il souhaitait trouver un poste d’observation sur la proéminence pour tenter de savoir à quel animal ou groupe d’animaux ils avaient affaire.


  La pente était parsemée de gros buissons touffus. Le Français commença à escalader l’excroissance en prenant bien garde de ne pas faire de bruit. Par chance, le vent soufflait vers eux en courtes rafales. Leurs odeurs respectives n’auraient donc pas l’occasion de titiller l’odorat des prédateurs ou présumés tels.


  À trois coudées du rocher, il s’octroya une pause. Van Eecke se porta à sa hauteur et lui adressa un coup d’œil interrogateur. En contrebas, s’étalait une zone de hautes herbes semblable à celle qu’ils venaient de laisser derrière eux. Richard désigna le pied du bloc de granit. Les deux hommes s’élevèrent de quelques degrés supplémentaires afin de l’atteindre et scrutèrent les environs depuis cet observatoire, prudemment tapis derrière l’un des rares épineux qui se dressait au faîte du promontoire.


  À moins d’un kilomètre de l’endroit où ils se trouvaient, la savane prenait fin. À partir de cette limite, s’étendait une plaine aride et ocre semée d’arbustes rabougris.


  L’attention du Français fut immédiatement attirée par deux longs sillons qui se creusaient à travers la zone herbeuse, et qui convergeaient en direction de la position qu’ils occupaient.


  Il informa Van Eecke sur les mouvements observés, mais à la façon dont le Hollandais lui collait à l’épaule, il lui parut clair que ce dernier ne l’avait pas attendu pour cibler le danger.


  Un rugissement rauque et puissant leur vrilla une nouvelle fois les tympans. Avant que les deux hommes n’aient pu réagir, un félin gigantesque émergea de la savane et s’immobilisa au pied du promontoire.


  C’était une sorte de tigre à la robe beige foncé tachetée de marron, mais en deux fois plus gros. L’animal dressa son museau au vent. Il devait mesurer un mètre soixante-dix au garrot et peser trois à quatre cents kilos. Il était pourvu d’une queue très courte, et de deux immenses incisives taillées en lame de sabre dont la longueur atteignait sûrement les vingt-cinq centimètres.


  Le fauve huma l’air. Les poils de son arête dorsale se hérissèrent.


  Van Eecke amorça un mouvement de repli.


  —Bon sang! Qu’est-ce que c’est que ce mastodonte?


  Richard le bloqua dans son élan et plaqua son index sur ses lèvres pour lui intimer l’ordre de baisser le son.


  —À quel animal risque-t-on de se frotter? insista l’autre.


  —Je n’en sais fichtrement rien, mais si vous ne la mettez pas en veilleuse, nous aurons toutes les chances de ne pas voir à quoi ressemble un clair de lune dans ce coin de paradis.


  Le prédateur poussa trois rugissements brefs. Van Eecke se tassa.


  —Je n’aime pas du tout sa façon de miauler.


  —Moi non plus, certifia Richard.


  —Une demande de renfort, j’imagine?


  —Probable. Ces gros matous doivent sûrement être capables d’utiliser une forme de communication visant à optimiser la chasse de groupe.


  Le Batave se mit à trembler comme une feuille.


  —Probable ou pas, ce qu’ils mijotent ne me dit rien qui vaille. Vous n’auriez pas une amorce de stratégie en réserve, par hasard?


  —J’en ai une, et la plus efficace qui soit.


  —Super. Faites-moi donc un topo et appliquons-la sans tarder.


  —Ne vous emballez pas. Sa réussite va dépendre de la vitesse à laquelle nous sommes capables de détaler.


  —Vous ne voyez rien de moins physique?


  —Si. Le combat rapproché. On tiendra l’assaut durant cinq secondes grâce à la parade opposée par mon couteau suisse, et à partir de la sixième, on aura toute la mort pour se reposer.


  Le Hollandais coinça sur la subtilité de l’alternative et proposa la sienne:


  —Le plus sage serait de faire demi-tour avant que nos chasseurs à quatre pattes ne viennent nous flairer les pieds.


  —C’était grosso modo le contenu de ma suggestion initiale…


  Deux gros matous du même gabarit que le premier se signalèrent dans leur dos en émettant une suite de rugissements brefs. Ils venaient de sortir de la savane et attaquaient l’ascension en prenant le trot.


  —Finalement, siffla Richard, la suggestion en question vient de prendre l’allure d’un mauvais plan. Ces animaux n’ont manifestement pas l’intention de laisser leur plat du jour leur filer sous le nez.


  L’autre trembla de plus belle et pleurnicha.


  —On va se faire tailler en pièces. Et tout ça par votre faute.


  —Arrêtez votre concert de lamentations. Dévalez plutôt la pente sur tribord et escaladez le premier tronc que vous trouverez.


  —Je n’ai jamais su grimper aux arbres.


  —C’est le moment ou jamais d’apprendre. En espérant que ces monstres aient le cul trop lourd pour venir vous poinçonner les fesses.


  L’autre obtempéra au quart de seconde et décolla vent en poupe. Richard remarqua que les deux fauves qui arrivaient sur ses arrières s’étaient écartés l’un de l’autre d’une vingtaine de mètres. Il les laissa atteindre les deux tiers de la pente et prit une option kamikaze en dévalant sous leur nez vers un arbre qu’il venait de sélectionner d’un regard.


  Les prédateurs furent pris de court par cette manœuvre inattendue opérée par leur proie potentielle et assistèrent, impuissants, à son ascension éclair.
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  Calé entre deux fourches de l’arbre salvateur, Richard s’éveilla sous la caresse d’un souffle de brise fleurant bon l’herbe sèche. Durant la nuit qui venait de s’écouler, l’air ambiant avait nettement fraîchi, mais le matin s’annonçait clair et les reliefs des plaines de l’Est flamboyaient sous le soleil levant. Autour du promontoire, la prairie était redevenue calme et paisible. Van Eecke avait disparu du paysage visible, et les fauves semblaient avoir provisoirement abandonné le terrain.


  Richard réprima un bâillement. Combien de temps avait-il cédé au sommeil? Dix heures? Douze heures peut-être?


  Bien qu’il doutât que son inconscience ait pu se prolonger de la sorte, il valida son estimation faute d’éléments contradictoires, et s’octroya une brève séance d’étirements. Plein sud, le gigantesque tourbillon s’était totalement résorbé au profit d’une zone marécageuse peuplée d’arbres aux troncs écailleux et de palmiers très effilés qui ressemblaient à des plumeaux géants.


  Richard nota l’anachronisme et s’inquiéta d’emblée pour son avion. À supposer que le temps s’écoulât à la même vitesse côté pile et côté face, les secours avaient dû localiser la position du Robin et battaient peut-être la jungle afin de retrouver les traces de ses occupants. Cette pensée l’engagea à jouer son va-tout pour tenter de se sortir du cauchemar dans lequel il baignait, mais il rongea son frein. Avant d’agir dans ce sens, il lui fallait impérativement récupérer son passager. En admettant que le Batave n’ait pas servi d’amuse-gueule aux matous géants, il le retrouverait probablement perché ou terré quelque part à proximité du promontoire.


  Afin de se donner du cœur à l’ouvrage, il s’en tint à cette seconde hypothèse et glissa prudemment le long du tronc afin de retrouver la terre ferme.


  Au bout de deux bonnes heures d’un jeu de piste sans indice, son baroudeur des polders pointait toujours aux abonnés absents, et son bel optimisme s’était pris une volée de flèches empoisonnées. Richard se trouva aussitôt confronté à un dilemme d’envergure. Fallait-il tenter sa chance en solo ou chercher durant des lustres une aiguille dans une botte de foin?


  Son bon sens lui susurra qu’il ne devait pas prolonger indéfiniment ses investigations. Il imagina donc que Van Eecke avait eu la bonne idée de se diriger dans la direction censée leur ouvrir le passage vers la jungle guyanaise, et décida illico de privilégier cette option. Trois cents mètres plus avant, il toucha le jackpot en tombant sur le sac de vivres du Néerlandais. Il était en lambeaux et avait été nettoyé jusqu’à la dernière miette. Cette trouvaille lui fit instantanément redouter le pire, mais l’absence de sang ou de traces de lutte l’incita à tempérer ses appréhensions et à imaginer des événements moins dramatiques.


  Le Hollandais s’était peut-être simplement délesté de sa charge en enclenchant le turbo. Peut-être aussi qu’à défaut d’avoir pu harponner le plat de résistance, les fauves avaient abandonné la poursuite et s’étaient rabattus sur son garde-manger portatif.


  L’hypothèse le séduisit et l’engagea à reprendre sa progression.


  En se retrouvant sur la piste conduisant à Camopi, Richard constata que sa théorie concernant le passage était la bonne. La seule chose qui lui restait à espérer, c’était que son compagnon d’infortune ait œuvré dans le même sens, et que les fauves ne se soient pas engouffrés dans la brèche pour venir déguster l’habitant chez l’habitant.


  Avant d’orienter ses semelles en direction de la clairière, il chercha à se recaler concrètement dans le temps en consultant sa montre. Elle affichait quatorze heures vingt et fonctionnait à nouveau normalement. Il dévala la sente jusqu’au pont de singe, passa l’Oyapock, et remonta ensuite en marche forcée jusqu’à destination.


  En embuscade depuis des lustres, quelques milliers de mosquitos volèrent à sa rencontre, et se pressèrent autour de lui comme de vieilles connaissances ravies de retrouver un ami trop longtemps perdu de vue.


  Les membres de l’escadrille paraissaient passablement assoiffés. Richard se pulvérisa au répulsif afin de maintenir sa cour d’admirateurs à distance respectable et se transporta en lisière.


  Son Robin l’avait sagement attendu durant son absence et avait même reçu de la visite. Le nouveau venu était d’un joli kaki cocardé et ressemblait à s’y méprendre à un hélicoptère Puma de l’Armée française– Non loin des deux appareils, un militaire admirait le paysage et arborait le visage d’un type qui commençait trouver le temps long.


  Avant de se signaler, Richard consulta une nouvelles fois sa montre afin de se renseigner sur la date du jour et reçut un choc. La toquante était calée sur le 13 septembre, et il s’était envolé de Cayenne depuis le 13 septembre. Ses neurones court-circuitèrent un instant avant de reconnecter. Compte tenu de la nuit qu’il avait passées à jouer à chat perché, et surtout de cette bonne vieilles logique qui voulait que le lendemain du 13 soit invariablement le 14, l’info lui posait d’office un problème de taille. La distorsion présumée lui avait-elle permis der ralentir la course du temps?


  Il éluda la question et décida de parer au plus pressé-en rejoignant ses bases.


  Le planton l’avait vu venir. Il le laissa couvrir l’essentiel du terrain et fit trois pas dans sa direction. Richard tendit la main. L’autre le salua machinalement et jeta un-pouce en direction de l’appareil.


  —Sous-lieutenant Pilkowski. Vous êtes le pilote de ce Robin?


  Richard acquiesça d’un mouvement de menton.


  —En personne.


  —Pourrais-je connaître votre nom?


  —Richard Thomas. Fox Trot Bravo Igna Zoulou pour les intimes. Je suis basé à Cayenne-Matoury.


  —À quelle heure avez-vous décollé de l’aéro-club?


  Richard hésita imperceptiblement avant de répondre.


  —Aux alentours de huit heures ce mat…


  Il suspendit sa réponse et réfléchit un quart de seconde.


  —Ce que je vais vous demander va sans doute vous paraître saugrenu, mais…


  —Dites toujours, proposa Pilkowski.


  —Quel jour est-on?


  L’autre le dévisagea en fronçant les sourcils.


  —Le 13 septembre. Pourquoi?


  Richard lui fit signe de laisser tomber.


  —Oubliez le contenu de cette question. C’est à cause de l’atterrissage forcé. Ma toquante déconne et je suis un poil déphasé.


  Le militaire hocha la tête et se dirigea vers le Puma. Il revint avec un Talkie et sortit l’antenne.


  —Vous étiez seul dans votre taxi?


  —Avec un Hollandais. Mais ne vous inquiétez pas pour lui, il est arrivé à bon port.


  L’officier n’insista pas. Il vérifia sa fréquence et souffla un coup bref dans son bigo.


  —Alizée de Alizée Un. Recherches de proximité terminées. Vous rentrez.


  La réponse enregistrée, il revint inopinément à la charge.


  —Quelle était la destination de votre passager?


  —Le point de chute initial était Trois-Sauts, mais le moteur m’a fait un gros caprice à vingt-neuf milles nautiques de Camopi. Du coup, j’ai dû écourter le vol et improviser pour la descente.


  —Et votre client?


  —Une fois rassemblés, nous avons crapahuté jusqu’au village, et je l’ai remis entre les mains d’un bon Taquariste afin qu’il puisse glisser peinard vers sa destination, et récupérer son contact à temps pour voler vers Macapà.


  —Un homme d’affaires?


  Richard opina du chef et tenta une diversion afin de mettre un terme à l’investigation.


  —Vous êtes intervenus plus vite que je n’aurais osé le penser. Excellente performance.


  —On patrouillait du côté de Saùl. Nous avons été contactés dès que les opérateurs radar de Kourou ont repéré votre signal. Nous sommes là depuis une bonne demi-heure.


  Les deux collègues du sous-lieutenant venaient de pénétrer dans la clairière. Ils rejoignirent l’hélico et saluèrent à leur tour. Pilkowski se chargea des présentations.


  —Adjudant-chef Lormont et sergent Berjot.


  Le Français bénéficia d’une opération paluches et récupéra sa balise au passage. Il monta la caser à l’arrière du Robin et revint près des militaires.


  —Bon, c’est pas tout ça, mais maintenant que vous avez récupéré votre équipe, qu’auriez-vous à proposer pour me dépanner?


  L’officier sortit une carte de sa poche de treillis et la déplia contre le fuselage du Puma.


  —Avez-vous identifié la cause de la panne?


  Richard grimaça avant de se lancer.


  —Trop d’eau dans l’essence. Le carbu n’a pas aimé le cocktail. Mais ne vous faites pas de mouron, avec une vidange, un coup de purge et un plein, mon taxi aura récupéré l’intégralité de ses moyens.


  L’autre désigna une portion de terrain sur le papier.


  —OK, déclara-t-il, voilà ce que je vous propose. Nous allons hélitreuiller votre coucou, et décaler de sept milles nautiques sud-ouest vers Dachine afin de récupérer la piste d’orpailleur du site. Pour le reste, il faudra vous débrouiller avec le propriétaire de la concession, mais je pense qu’il devrait pouvoir vous céder quelques nourrices d’essence.


  L’opération de sauvetage se passa comme prévu. Avant de prendre congé, et afin de rédiger un rapport d’intervention, le sous-lieutenant Pilkowski invita Richard à lui laisser ses coordonnées, ainsi que les éléments de son plan de vol.


  Ayant obtenu deux bidons de carburant de la part de l’orpailleur, moyennant finance, le Français redécolla sans attendre en direction de Cayenne-Matoury aux alentours de dix-huit heures pour y atterrir une heure quinze plus tard.


  Dès son arrivée à l’aéro-club, il expédia les formalités, et regagna son domicile de l’avenue de la Liberté. Bien décidé à s’octroyer une bonne nuit de sommeil, il se promit de cogiter sur la conduite qu’il aurait à tenir concernant la disparition de Van Eecke à partir du lendemain aux aurores.


  La nuit lui ayant porté conseil, Richard décida de se rendre chez Sylvain Rougier, ami de longue date, et pilote occasionnel qu’il croisait régulièrement sur la piste de Matoury. Il l’avait rencontré à l’aéro-club au tout début de son arrivée en Guyane et s’était initié durant plusieurs semaines au survol de l’Enfer Vert en sa compagnie.


  L’homme en question tenait une bouquinerie avenue Léopold Héder, pile poil à l’intersection de la rue du 14 juillet, laquelle offrait une perspective sur le rivage, et plus au nord, sur la pointe des Amandiers.


  Cela dit, le crochet qu’il se proposait de faire par chez lui n’avait rien d’une visite de courtoisie. Il venait simplement de se rappeler qu’à quelques années de là, et entre deux portes, ledit bouquiniste lui avait présenté une de ses connaissances qui passait sa vie à déterrer des carcasses d’animaux préhistoriques en tous points du globe offrant ce genre de gisements.


  À l’époque, la profession annoncée lui était passée au-dessus de la tête, mais aujourd’hui, la nécessité lui imposait de reconsidérer sa position vis-à-vis de celle-ci, et d’essayer de joindre le type au plus tôt. Vu sa spécialité, il y avait gros à parier que celui-ci pourrait sûrement identifier les fauves géants et situer ainsi sur l’échelle du temps l’époque dans laquelle il s’était permis une incursion bien malgré lui.


  La seule condition pour atteindre son but était que l’homme en question et son ami aient conservé des relations suivies.


  Il évita de gamberger dans le vide à ce sujet et se contenta de croiser les doigts. Si son plan foirait, il aurait le temps de changer son fusil d’épaule.


  Lorsqu’il pénétra dans la boutique, il trouva Rougier cerné par deux piles de bouquins impressionnantes. Il referma la porte derrière lui.


  —Submergé par la culture?


  —Précieux arrivage, précisa l’autre. L’intégrale de Jules Verne en quarante volumes. Édition 1921 certifiée.


  Richard examina les ouvrages avec l’œil du professionnel.


  —Reliure plein cuir, tranches dorées à l’or fin, vélin supérieur. Un seul de ces volumes a dû te coûter une petite fortune.


  —Affaire du siècle. J’ai récupéré le lot pour l’euro symbolique. Ces trésors traînaient dans le grenier d’une mamie qui a rendu l’âme le mois dernier, et la famille est friquée jusqu’aux oreilles. Trois cent cinquante euros pièce, ça te tente?


  —Beaucoup trop cher pour ma bourse. Sans compter qu’avec les trois lignes que je m’autorise à lire tous les six mois, il me faudrait deux vies pour venir à bout d’un seul de ces pavés.


  —Tant pis pour mon chiffre d’affaires. À part ça, que me vaut l’honneur?


  —En fait, je venais juste aux renseignements. Te rap-pelles-tu de ce type que tu m’avais présenté il y a cinq ou six ans et que tu t’apprêtais à embarquer pour une virée du côté des monts Tumuc Humac?


  Rougier haussa les sourcils en tirant une gueule de carpe.


  —Précise un peu afin de me mettre sur les rails. Ma mémoire a pris une couche de poussière.


  —Pas possible que tu aies oublié cette espèce de géant à carrure de Viking qui jouait au puzzle avec les os de dinosaures et avec ceux de nos supposés ancêtres.


  L’autre tilta et claqua des doigts.


  —J’y suis. Tu veux parler de Philippe Chovel… Ouais! Ça me revient maintenant. Je me souviens même l’avoir transporté vers un site sur lequel un orpailleur avait trouvé des ossements humains remontant à moins de cinquante mille ans. Mais pourquoi t’intéresses-tu à un type que tu as entraperçu une trentaine de secondes?


  —Simplement parce que j’ai besoin de ses lumières, et que je me demandais si tu avais gardé le contact, ou un phone number d’actualité.


  Le bouquiniste laissa tomber son rangement et pointa son index vers Richard.


  —Si tu n’as pas fait de rêve prémonitoire, tu as une veine de tous les diables. Il m’a téléphoné voici trois jours de Martinique. J’ai les coordonnées de l’hôtel où il est descendu et son numéro de portable. Si tu veux, on peut tenter maintenant.


  Rougier réintégra l’arrière de son comptoir et mit le grappin sur le portable de service. Chovel n’était pas à l’hôtel, mais il tomba sur son répondeur et lui laissa un message.


  —Il n’y a plus qu’à attendre qu’il me rappelle, mais ne t’inquiète pas, s’il tarde trop, j’essaierai à nouveau en fin d’après-midi et je te tiendrai au courant.


  Richard marqua son accord d’un hochement de tête et rebondit.


  —Il a un titre officiel, ton scientifique?


  —Paléontologue et accessoirement paléoethnologue. Maintenant à moi de jouer au jeu des questions. Dis-moi donc pourquoi tu tiens tellement à le contacter.


  —Ça n’est pas que le motif soit classé top secret, mais si je te racontais ce qui m’est arrivé dans les environs de Camopi, tu trouverais Jules Verne tellement fade que tu balancerais ta collection à la décharge.


  —Une rencontre du troisième type en plein cœur de la jungle?


  —Pire! L’impression d’avoir réalisé un méga bond dans le temps en instantané et en marche arrière.


  Rougier alla boucler la porte de sa bouquinerie et entraîna son ami vers l’arrière-boutique. Il lui avança un siège et s’installa face à lui.


  —Raconte voir, proposa-t-il. Et juste après tu m’expliqueras la marche à suivre pour enclencher le processus. Depuis que je me suis plongé jusqu’à la rétine dans les Centuries, je rêve de rencontrer Nostradamus.


  —Tu coinces un peu sur ma notion de temps, Sylvain. J’ai dit un méga bond. Nostradamus, c’était hier.


  —À ce point-là?


  —Ouais. À ce point-là. Je ne sais pas ce qui me pousse à dire ça, mais en terme de siècles, j’ai dû atterrir à des années-lumière. Probablement à une époque où l’avènement de l’homme n’était pas encore d’actualité.


  Richard lui conta l’affaire par le menu, et le laissa bouche bée.


  Histoire de lui permettre de digérer tranquillement les révélations, il prit congé dès le dernier mot en lui signalant qu’il attendait de ses nouvelles.


  Le soir même, Rougier le rappelait pour lui dire qu’il avait réussi à contacter Chovel, mais qu’en bon scientifique rationnel jusqu’à la racine des cheveux, celui-ci ne croyait pas un mot de son histoire. Cela dit, il avait néanmoins annoncé qu’il décollait le soir même de Fort-de-France pour venir passer deux ou trois jours à Cayenne afin de le rencontrer.


  Nous étions samedi. Rendez-vous fut donc pris pour le lendemain dimanche, aux alentours de quinze heures, au domicile du bouquiniste. Richard s’y présenta à l’heure convenue.


  Le colosse qui se dressait devant lui n’était pas franchement conforme à l’image que l’on pouvait se faire du scientifique standard. Un mètre quatre-vingt-dix, de longues tignasses rousses tombant sur les épaules, des yeux d’un bleu aussi pâle qu’un ciel de printemps à la pointe de l’aurore, bref, un monument de muscles chaussé de croquenots de marche, et revêtu d’une tenue Spartiate, laquelle se limitait à une chemise kaki, plus un pantalon de toile dans le même ton.


  Chovel lui tendit une paluche large comme un cul de marmite. Le Français répondit en lui présentant la sienne, mais écourta prudemment la poignée de main.


  Le scientifique entra sans préambule dans le vif du sujet:


  —Autant vous prévenir d’entrée, j’ai un gros a priori concernant votre histoire. Pour l’instant, j’aurais plutôt tendance à croire que votre aventure a déclenché des émotions souterraines, et que celles-ci ont occasionné un état hallucinatoire.


  Richard n’aimait pas se trouver en porte-à-faux. Il s’agrippa aux branches.


  —Vous me prenez pour un illuminé, mais vous avez tout de même volé jusqu’au chevet du malade en douze heures chrono.


  —Simple curiosité. J’avais besoin d’entendre l’argumentaire que vous souhaitiez développer avant d’émettre un diagnostic concernant l’état de votre santé mentale.


  —Ben, dites voir, la curiosité vous a fait couvrir un sacré paquet de kilomètres. Ça m’aurait intéressé de voir votre réaction si Neil Armstrong avait déclaré qu’il venait d’alunir près d’un squelette de dinosaure.


  L’autre grimaça. L’humour ne paraissait pas être sa tasse de thé.


  Richard rectifia le tir:


  —OK! On va faire plus sérieux afin que vous rentriez dans vos frais. Je vais m’efforcer d’être exhaustif dans mon récit, et tenter de vous convaincre que je ne suis pas la réincarnation de Bernadette Soubirous.


  Après quinze minutes d’un exposé pointu, et à deux doigts de la conclusion, objectif quasiment atteint. Chovel semblait entré dans une phase de déstabilisation avancée. Il s’offrit tout de même une ultime résistance en sollicitant un certain nombre de précisions sur la flore, la savane, les arbres, et surtout, demanda une description très précise des fauves observés.


  Richard la lui fournit, s’attachant à la rendre la plus fidèle possible.


  L’autre se caressa lentement le menton, et demeura un instant dubitatif. Comme s’il cherchait à discerner à travers le témoignage la faille qui lui aurait permis de préserver in extremis l’intégrité de son rationalisme, il observa son interlocuteur avec insistance. Au bout du compte, il poussa finalement un long soupir et rendit les armes.


  —Même si ma culture et mes convictions m’incitent encore à chercher une explication rationnelle au phénomène, votre histoire me trouble profondément, et je dois avouer que la précision et la cohérence de vos descriptions me poussent à lui accorder un certain crédit.


  —En clair, ça veut dire que vous ne me prenez plus pour un illuminé.


  —Grosso modo… mais ne pavoisez pas. Pour moi, tout cela est encore aussi difficile à avaler que l’observation d’un vol d’éléphants roses à trois pattes au-dessus du Mont-Blanc.


  Richard bifurqua.


  —En attendant de vous rendre à l’évidence, dites-moi plutôt si vous êtes en mesure de me dévoiler l’identité de mes gros matous mangeurs d’hommes.


  Chovel se gratta longuement le lobe de l’oreille droite avant de répondre.


  —D’après le tableau que vous venez de brosser, et si je me réfère à la hauteur au garrot, ainsi qu’à la taille des canines, je suis quasiment sûr qu’il s’agit d’un groupe de smilodons populator. C’étaient les plus imposants spécimens de félins à dents de sabre ayant jamais existé, la branche noble des machairodontinae qui regroupait également les donifélis, les xénosmilus, les homotherium, et quelques autres variantes de taille nettement plus modeste.


  —Merci pour le numéro d’érudit, mais faites-moi grâce des détails techniques, et tâchons d’avancer. Vos siliodons machin quelque chose…


  —Smilodons populator…


  —C’est ça, populator, qu’est-ce que ça donnerait au niveau de l’époque?


  —Ère quaternaire. Ces animaux vivaient au Pléistocène…


  —Si vous pouviez être plus précis.


  Le scientifique se racla bruyamment la gorge, visiblement embarrassé.


  —Je vais vous donner une fourchette de temps, mais à mon avis, ça ne va pas franchement cadrer avec vos critères de précision.


  —Laissez-moi deviner. Elle va être très large.


  —Extra-large. Les smilodons sont apparus voici trois millions et demi d’années, et les derniers se sont éteints il y a moins de dix mille ans.


  Richard se tordit nerveusement les mains.


  —Ça veut dire que s’il est encore en vie, Van Eecke se balade quelque part dans le temps entre moins trois millions cinq et moins dix mille ans avant notre ère… Merci pour le coup de sabre au moral.


  —Désolé de ne pas pouvoir faire plus pointu, mais l’affaire aurait peut-être été plus facile si vous aviez rencontré des Homos quelque chose.


  Les deux hommes demeurèrent silencieux durant plusieurs secondes.


  —À part ça, reprit Chovel, qu’est-ce que vous allez bien pouvoir raconter pour expliquer la disparition de votre Hollandais?


  —Officiellement, je l’ai confié à un boni qui l’a assis dans une pirogue afin qu’il puisse rejoindre Trois-Sauts et bifurquer vers le Brésil.


  —Bien joué! Mais ne croyez-vous pas qu’ils vont tout de même s’inquiéter un peu de ne pas le voir pointer au boulot, du côté de Kourou?


  —Il est en congés pour une quinzaine, précisa Richard. Ça me laisse treize jours de battement avant que le Centre spatial ne commence vraiment à se préoccuper de son absence.


  Le scientifique plongea un sucre dans le café que Rougier venait de leur servir avant de disparaître discrètement ainsi qu’il l’avait fait dès le début de l’entretien.


  —J’aurais bien collé un bémol à votre optimisme en vous demandant si vous avez pensé à ceux qui l’attendaient à Macapà ou à Belem, reprit Chovel en touillant son noir, mais j’aurais des remords pour avoir lézardé votre scénario d’une manière décisive.


  —N’ayez aucune crainte. On a eu le temps de discuter un peu. Il y allait en touriste et se proposait de faire la surprise à ses amis. Quant à celui qui devait le prendre en charge de l’autre côté de l’Oyapock, il a dû penser que mon type avait eu un contretemps, et le maudire pour le manque à gagner.


  Chovel afficha un air dubitatif.


  —Pensez-vous qu’il soit encore vivant?


  —La logique voudrait que je vous réponde par la négative. Le coin est trop hostile et trop mal fréquenté pour qu’un homme sans arme et sans nourriture puisse y survivre bien longtemps. Néanmoins, un ressenti tenace me pousse à croire qu’il l’est toujours.


  —Je persiste à dire qu’il aurait mieux valu raconter la version originale aux autorités, affirma le paléontologue.


  Richard liquida sa dernière lampée de café et se leva de son siège pour reposer sa tasse sur un coin de table.


  Il se tamponna les lèvres avec sa serviette en papier.


  —Ben voyons! Vous m’imaginez leur raconter qu’après avoir traversé un pont de singe au-dessus de l’Oyapock, on s’est retrouvé au Pléistocène un jour d’une année située entre trois millions et demi et dix mille avant Jésus-Christ, et que j’ai paumé mon Hollandais en fuyant devant une troupe de smilodons arborant des crocs de vingt-cinq centimètres?


  Chovel l’imita pour la tasse et se planta face à lui. Il lui posa son battoir sur l’épaule.


  —C’est vrai qu’à bien y réfléchir, c’est un coup à enfiler une camisole molletonnée, et à croupir dans une cellule capitonnée du docteur Foldingue. Cela dit, que comptez-vous faire pour vous en sortir indemne?


  —Retourner au pays des gros matous avec de l’artillerie lourde et des rations pour quinze jours. De toutes les façons, je n’ai pas d’autre choix.


  Le géant glissa ses doigts dans sa tignasse couleur feu et s’affala sur un fauteuil en soufflant comme un phoque.


  —Le pire, siffla-t-il, c’est qu’en vous suivant dans vos délires, j’en suis arrivé à vous croire sur toute la ligne, et que je suis à deux doigts de saisir l’opportunité qui se présente.


  —Ça veut dire que vous seriez prêt à oublier votre rationalisme pour venir crapahuter en ma compagnie jusqu’aux frontières de l’irrationnel?


  —Pas du tout, répliqua Chovel. Ça veut simplement dire que si contraction temporelle il y a, le phénomène est à coup sûr scientifiquement explicable. Mais l’urgence n’est pas là. Je dispose d’un mois et demi de liberté avant de rejoindre mon prochain point de chute en Australie. C’est un site qui se situe non loin de Halls Creek et sur lequel on a trouvé un fossile rarissime.


  —Animal d’origine extraterrestre?…


  Le paléontologue se fendit d’un sourire.


  —Il s’agit d’un squelette de cétiosaure complet mesurant plus de dix-huit mètres de long. Jusque-là, les rares sauropodes retrouvés ont été en partie reconstitués avec des os artificiels et nous ne possédions encore aucun crâne certifié de cette espèce. Mais parlons plutôt du projet qui vient de germer dans mon esprit.


  Richard vint se rasseoir face à lui.


  —Vous ne plaisantez donc pas? Vous êtes réellement prêt à m’accompagner?


  —Si vous n’y voyez pas d’inconvénients et que vous êtes disposé à m’accorder trois ou quatre jours maxi pour monter une mini expé et pour m’occuper de l’intendance.


  —Je n’y vois pas d’inconvénients à partir du moment où vous considérez que la priorité des priorités sera de retrouver Van Eecke, et où vous admettez que votre curiosité n’aura le loisir de s’exercer qu’à partir du moment où on lui aura mis le grappin dessus. Si le temps ne nous fait pas défaut pour la satisfaire, bien évidemment.


  Chovel marqua son approbation d’un signe de tête, et se leva pour lui serrer la main.


  —Marché conclu. Je contacte dès ce soir deux collègues discrets et dignes de confiance. Vous verrez, question efficacité, ils sont au top, et question sécurité, vous apprécierez sûrement le renfort.


  Richard songea aux preuves qui lui seraient nécessaires pour le cas où.


  —Si vous possédez un caméscope ultraléger, ne vous gênez pas pour le caler dans vos bagages.


  —Filmer des scènes de la vie ordinaire au Pléistocène risque de nous permettre de coller nos noms en caractères gras dans toutes les encyclos de la planète, répliqua le colosse. Je vais suivre votre conseil.
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  Jeudi 19 septembre, sept heures trente, soleil triomphant sur le nord Guyane, vingt-six degrés suivant le mercure.


  Sous une légère brise chargée du parfum des bougainvilliers, et levée dès la pointe de l’aurore, la saison dite sèche avait pris des allures de saison caniculaire certifiée. Malgré le fait qu’elle fût en notable régression, on en aurait presque oublié qu’en cette période de l’année, l’humidité ambiante demeurait plus oppressante que jamais.


  Au bout de l’horizon, en aplomb de Régina, petit chapelet blanc sur fond de ciel bleu azur, un train de nuages cotonneux remontait du sud-est vers la mer, glissant lentement au-dessus des eaux sombres de l’Approuague.


  Richard émergea de la tour de contrôle où il était allé déposer son plan de vol, et leva le nez au bruit d’un battement d’ailes.


  Après avoir tournoyé quelques instants au-dessus des hangars, une colonie d’aras macao passa au-dessus de sa tête, et repiqua dans une joyeuse cacophonie vers le Parc régional, pile dans la direction de Kaw.


  Il accompagna un instant du regard les majestueux oiseaux multicolores, puis rejoignit l’aire d’envol en pressant le pas.


  Sur le béton de l’aéro-club de Cayenne-Matoury, réparé et révisé de l’empennage à l’hélice, son R2160 l’attendait, nez pointé dans l’axe de la piste, moteur au ralenti. Derrière le Robin, à une grosse longueur de fuselage, et paré pour le décollage, stationnait le PA 28 Archer blanc et vert loué par Chovel, lequel tentait de patienter en titillant nerveusement le manche de l’index.


  Assis à ses côtés, le paléobotaniste Frédéric Nicolet paraissait plus détendu. Quant à l’Australien Jeffrey Dobson, paléoethnologue au physique de star hollywoodienne frisant la trentaine, il arborait un sourire publicitaire en mastiquant bruyamment un chewing-gum à la chlorophylle.


  L’urgence interdisant les tergiversations, l’équipe avait été constituée à la hâte.


  Cela dit, et pour l’exceptionnelle occasion, Chovel s’était adjoint les services de ses meilleurs collaborateurs, des pointures parmi l’élite, deux éléments clés de la future mission cétiosaure dont l’entame était prévue fin octobre. À cette date, les fouilles débuteraient à l’est de Halls Creek, à l’extrémité d’une vallée du nord-ouest de l’Australie située entre le plateau de Kimberley et le fleuve Fitzroy. En son sein, au fond d’un ancien marécage asséché, l’armada des scientifiques aurait la délicate mission de dégager l’intégralité du squelette tant convoité de la gangue de pierre et de terre durcie sous laquelle il dormait depuis quelques centaines de millions d’années.


  De son côté, Richard ne s’était pas reposé sur ses lauriers et avait fait sa part de travail. Le Robin n’ayant pas embarqué de passagers, il y avait stocké l’intendance qui avait été calculée au plus juste. Cela dit, il ne manquait rien de l’essentiel, ni du nécessaire. Chacun toucherait à l’arrivée sa dotation de base, soit un sac de couchage, des rations pour une semaine, une gourde, ainsi qu’une arme de poing, doublée d’un bon fusil.


  Un lot d’objets divers tels que boussoles, torches, trousse d’urgence, jumelles, ou autres bricoles compléterait le paquetage. Quant au caméscope, il resterait, quoi qu’il arrive, vissé au cou de Chovel, lequel se réservait ainsi le privilège de filmer les incroyables exclusivités qui ne manqueraient pas de se présenter.


  À part cela, Richard s’était également entendu avec l’orpailleur de Dachine qui l’avait autorisé à utiliser sa piste, et à y parquer les deux appareils le temps que durerait leur absence.


  Question stratégie, collégialement cette fois, l’affaire avait été soigneusement étudiée. Il était convenu que les quatre hommes se rendraient à pied jusqu’à la clairière providentielle.


  À vol d’oiseau, cette dernière se situait à treize kilomètres à peine du site d’orpaillage, mais en progressant par les pistes de brousse les plus dégagées, il fallait bien en compter vingt.


  Une fois rendue au pays des moustiques géants, la petite troupe aurait encore quatre kilomètres à couvrir avant d’arriver au point de distorsion.


  Parés pour tout sauf pour l’imprévu, ils décollèrent donc et atteignirent Dachine vers neuf heures quinze. L’orpailleur les y attendait. Comme convenu lors du contact, l’homme leur remit un relevé des pistes rayonnant sur une trentaine de kilomètres autour du site.


  Afin de perdre un minimum de temps, Richard & Co débarquèrent immédiatement le matériel et s’équipèrent de pied en cap.


  Une demi-heure plus tard, les quatre hommes progressaient en file indienne sur une piste parallèle à la Crique Ouany. Cet accès relativement étroit remontait légèrement vers le nord-est et leur permettrait de se remettre dans l’axe par rapport à leur objectif.


  Après trois kilomètres, et à la faveur d’un changement de piste, Chovel se glissa à la hauteur du pilote reconverti en aventurier. La sueur coulait à grosses gouttes sur son front, et ses joues venaient de virer au rouge carmin. Il lui lança un regard flou et lui posa une main pesante sur l’épaule.


  —L’humidité est limite supportable. Il faut que je souffle un peu.


  —Vous focaliserez beaucoup moins sur ce détail si nous croisons un groupe de smilodons dans le secteur.


  Le paléontologue émit un rire d’asthmatique.


  —Pour votre gouverne, cher ami, sachez que les smilodons sont des animaux de savane.


  Richard se braqua.


  —Les hasards de l’évolution ne leur ont pas vraiment proposé le choix des lieux.


  —OK. Puisque vous insistez, pataugeons à fond dans l’absurde et supputons. Vos terreurs ont passé la tête par l’embrasure de votre porte temporelle et se sont offert un panoramique du paysage guyanais. Iriez-vous jusqu’à croire que ce fouillis végétal inhospitalier leur soit apparu suffisamment engageant pour les inciter à céder au dépaysement?


  —Les squelettes ne renseignent pas sur les comportements, objecta Richard. Qu’est-ce qui vous permet d’affirmer que ces «Samouraïs» de la gent féline ne se sont pas laissé tenter par le côté giboyeux et ombragé de l’endroit?


  L’autre s’épongea le visage et hocha la tête.


  —Je ne sais pas ce qui me pousse à positiver, mais j’ai le sentiment très net que la distorsion n’a pas engendré ce genre d’anachronisme. Une espèce ne disparaît pas sans raison.


  —Dieu vous entende, mon père.


  Le pilote laissa passer trois enjambées et réactiva:


  —Dites-moi…


  —Oui.


  —Comment de tels prédateurs ont-ils pu disparaître aussi brutalement? Un nouveau cataclysme venu de l’espace?


  —Désolé de vous plonger dans la banalité, mais les causes sont beaucoup moins spectaculaires. Compte tenu des études menées dans le domaine de la paléoclimatologie, on a de bonnes raisons de penser que les périodes de grande sécheresse alternant avec les périodes de glaciation d’une façon trop rapprochée et surtout trop fréquente ont privé ces animaux des grandes proies dont ils se nourrissaient.


  —Mouvementé, votre Pléistocène. Dorénavant, j’éviterai de me plaindre lorsque la foudre grillera un transfo et privera le patelin de courant durant quelques heures.


  Chovel observa un mutisme prudent. La progression se poursuivit en silence.


  Sur le coup de douze heures trente, les quatre hommes avaient parcouru la moitié du chemin et s’accordèrent une pause casse-dalle d’une grosse demi-heure. Vers seize heures, ils atteignaient la clairière.


  L’irruption en secteur dégagé favorisa le retour en force des mosquitos. Richard anticipa:


  —Les infirmières arrivent en rangs serrés pour la prise de sang. Sortez vos bombes et pulvérisez les parties charnues.


  Chacun obtempéra. Frédéric Nicolet observa les insectes qui se maintenaient à distance respectable, et se tourna vers lui.


  —Savez-vous que ce fléau volant est l’un des rares insectes dont l’origine se perd dans la nuit des temps?


  —À raison de quelques milliards de naissances à la seconde sur l’ensemble de la planète, ça ne m’étonne pas que les cataclysmes, les réchauffements, et autres glaciations n’aient jamais eu raison de ces suceurs d’hémoglobine.


  —Je pensais que les Chinois détenaient le record absolu, déclara Dobson avec son accent caractéristique du Sud Queensland!


  La répartie fit non feu.


  Chovel posa armes et bagages et se rapprocha de Richard.


  —Parlons utile. À quelle heure tombe le crépuscule en cette saison?


  Richard rangea son relevé de pistes dans la poche molletière de son pantalon.


  —Quinze minutes après le coucher du soleil, et au maximum vers dix-neuf heures… l’heure à laquelle il faudra d’ailleurs s’occuper sérieusement du couchage. À propos, avez-vous envie de dormir sous les étoiles d’un Pléistocène hostile, ou préférez-vous tenter une nuit dans la jungle inhospitalière qui nous entoure?


  —Les deux me tentent, ricana Chovel. Combien d’heures de marche pour arriver au point de distorsion?


  —Une petite demi-heure, si la «porte d’entrée» ne s’est pas déplacée entre-temps.


  Ils progressèrent en silence et arrivèrent à une centaine de mètres de l’endroit où s’était déclenché le phénomène. Richard fit signe à ses compagnons de marquer le pas et s’avança seul jusqu’à la branche qu’il avait cassée d’un coup de talon, et qui se trouvait toujours au même endroit. Il fouina sur une centaine de mètres carrés, puis revint d’un pas lent vers ses compagnons.


  Chovel capta son air déconfit.


  —Un problème?


  —Mineur. Le portillon automatique est coincé.


  —Vous êtes sûr d’avoir ciblé le bon endroit? hasarda Nicolet.


  Richard secoua la tête avec véhémence.


  —Certain. J’avais pris des repères très précis…


  —Arrêtez-moi si je me trompe, mais ça n’a pas l’air de vous surprendre.


  —Pas vraiment. Certaines anomalies m’avaient déjà alerté sur la chose.


  —Je serais curieux de savoir lesquelles, déclara le paléobotaniste.


  —La présence des bruits ordinaires… sans oublier l’impression de fond qui vous permet de percevoir l’étrangeté des choses, ou l’extraordinaire de la situation, et que je n’ai pas ressentie.


  —Et si cette distorsion était finalement occasionnelle, ou pire, purement accidentelle? commenta Dobson.


  Chovel esquissa une grimace significative.


  —Jeffrey a raison. Ça peut tout aussi bien se reproduire dans dix, cent, ou mille ans… ou ne pas se reproduire au même endroit… ou bien encore être dû à un événement exceptionnel et ne jamais se reproduire.


  Richard cassa une branche et l’effeuilla nerveusement.


  —Si c’était vraiment le cas, Van Eecke serait le premier être humain de cette planète à rendre l’âme un ou deux millions d’années avant la date de sa naissance officielle. Cocasse et ahurissant, vous ne trouvez pas?


  —Je vous le concède aisément, admit le paléontologue, mais ne comptez surtout pas sur moi pour faire enregistrer la date de son décès à l’état civil.


  Un long silence s’installa, qui n’était pas le silence espéré par les protagonistes de l’histoire. Chovel relança la mécanique:


  —L’affaire prend une mauvaise tournure. Poireauter ici ad vitam aeternam ne nous avancera pas d’un poil.


  —Je vais sûrement balancer la connerie du siècle, déclara Nicolet, mais si ça n’était en définitive qu’une simple question d’heure.


  —Précise un peu ta pensée.


  —Je voulais juste dire que tu n’as pas été exhaustif en parlant d’endroit et de date. Il se pourrait aussi que le phénomène ne se produise qu’à une heure bien précise…


  —…ou dans une tranche horaire incluant onze heures vingt-sept, heure à laquelle se sont arrêtées nos montres. Remarque pertinente et à prendre en considération, affirma Richard.


  Il se tourna vers Chovel.


  —Qu’en pense le paléontologue en chef?


  —Cette hypothèse ne me paraît ni plus ni moins farfelue que celles que j’ai émises ou entendues. C’est d’ailleurs la plus facile à vérifier.


  Richard valida:


  —Option retenue. Campons près de l’Oyapock. On tentera de forcer le passage demain avant la popote.


  —Et si votre porte virtuelle fait de la résistance? objecta Dobson.


  —On remballe, vous réintégrez vos quartiers, et je serai contraint de servir la version garantie authentique aux autorités qui vont s’empresser de me croire d’emblée… fou à lier, bien entendu. Autant dire de très graves ennuis en perspective…


  Le lendemain à l’heure dite, bingo pour tout le monde grâce à l’hypothèse Nicolet. Porte grande ouverte sur le Pléistocène, et paysage identique à celui que Van Eecke et son pilote avaient trouvé lors de leur précédente incursion.


  Submergés par une intense émotion, les trois scientifiques tombèrent illico en arrêt devant ce qui se présentait à leurs yeux.


  Richard se mit légèrement en retrait et les observa discrètement. Chovel avait les larmes aux yeux et les deux autres avaient bien du mal à refouler pour ne pas pleurer comme des enfants à qui l’on aurait subtilisé leurs paquets de sucettes.


  Le colosse sentit le regard du pilote peser sur lui et renifla bruyamment afin de masquer son trouble.


  —Pardonnez-moi de vous avoir pris pour un illuminé et d’être à deux doigts de chialer comme une donzelle, mais vous ne pouvez pas imaginer jusqu’où ma vie vient de basculer, ni à combien de pieds sous terre j’ai envie d’enterrer mon maudit pragmatisme.


  —Pour ce qui est de l’illuminé, pas grave. Si j’avais été à votre place, je vous aurais sans doute collé le même qualificatif. Concernant le reste, la relativité du temps vient de nous démontrer de façon magistrale que la mort n’existe pas dans l’absolu. Les smilodons qui m’ont pisté font peut-être partie des squelettes qui passent leur éternité à l’intérieur des plus grands musées de la planète. Mais laissons tomber ce genre de philosophie axée sur l’existentiel. Pour l’instant, j’aimerais savoir si les paysages du Pléistocène se présentent à vous tels que vous les imaginiez?


  Chovel semblait n’avoir rien capté de la question. Plongé dans un abîme de réflexion, il examinait attentivement l’environnement. Nicolet se mouilla pour lui et fournit une réponse évasive:


  —Cette savane semblerait correspondre, mais il faudrait prospecter plus large pour se rendre compte.


  —OK, déclara Richard, on va faire le tour du propriétaire… mais attention, pas la fleur au fusil.


  —Ce qui veut dire?


  —Ce qui veut dire qu’à partir de maintenant, maintenir ses armes en batterie, poser un œil d’aigle sur l’environnement, et acquérir des réflexes de cobra seront les trois règles vitales à observer à la lettre pour espérer survivre et retrouver la civilisation.


  Dobson rebondit à partir du commentaire.


  —Le fait que vous veniez de parler de retour et que nous soyons privés d’heure me conduit à vous demander comment vous comptez détecter la porte dans le sens inverse.


  —Le feeling. J’ai cadré une tranche de temps comprise entre zéro et trois heures après le soleil levant. À supposer qu’un soupçon de logique subsistât dans ce monde décalé, l’info deviendrait capitale, et nous n’aurions plus qu’à tenter le passage durant cette période.


  Richard avait répondu machinalement, mais d’autres soucis lui occupaient l’esprit. Compte tenu du manque total d’indices permettant de les orienter, il se demandait dans quelle direction la troupe allait bien pouvoir démarrer les recherches. Vu qu’il lui fallait choisir rapidement une option, et sans savoir ce qui le poussait à choisir celle-ci plutôt qu’une autre, il décréta que ce serait vers les marécages, et fit part de sa décision aux trois autres.


  Chovel adhéra, soucieux de coller aux conditions posées qui stipulaient que la priorité serait de retrouver Van Eecke avant que la balade ne devînt purement scientifique. Respectant les consignes de sécurité précédemment énoncées, le quatuor se dirigea donc vers les vastes espaces marécageux plantés d’arbres géants situés à l’opposé de la savane.


  Afin d’y parvenir, il lui fallait traverser une immense plaine quasiment plane, une sorte de no man’s land dépouillé semé de quelques épineux, et tapissé de poussière ocre rouille. Durant quelques instants, deux gigantesques rapaces mesurant bien sept à huit mètres d’envergure vinrent tournoyer silencieusement en aplomb des quatre hommes, puis s’éclipsèrent lentement en direction des savanes. Chovel s’octroya une pause afin de les observer à la jumelle.


  —Bon sang, des argentavis! Fred! Jeffrey! Vous avez entendu? Ce sont des argentavis magnificens! C’est tout simplement fabuleux!… Vous rendez-vous compte que cette race de tératornes s’est éteinte depuis plus de dix mille ans!


  Les deux scientifiques se scotchèrent les yeux sur leur optique portative.


  —Fabuleux, répéta Nicolet, d’autant plus qu’à l’observation, je vois matière à mettre fin à une controverse.


  —La tête et le cou de ces rapaces sont emplumés, murmura Dobson.


  —Dans le mille! À la différence des condors pourtant catalogués comme descendants certifiés des argentavis.


  —Pour moi, ce ne sont que de paisibles oiseaux tout à fait banals, objecta Richard, légèrement agacé par cet intermède, et à la différence des smilodons, ces volatiles ordinaires du Pléistocène ne paraissent pas menacer notre intégrité corporelle.


  —Attendez seulement d’avoir croisé l’aire de chasse d’un titanis, rétorqua le paléobotaniste, et vous mépriserez moins les emplumés censés hanter cette période du quaternaire.


  —Et c’est quoi votre… titanis?


  —Un de ces volatiles que vous pourriez assimiler à du cheptel de basse-cour. Une sorte de poulet monstrueux à profil de perroquet aussi rapide qu’une autruche et mesurant trois mètres de haut. Le genre de quantité négligeable capable de vous ouvrir le ventre de haut en bas d’un seul coup de griffe, et pourvu d’un bec qui vous éclaterait la tête comme une vulgaire noix à la moindre pression.


  Richard ravala sa salive et se tourna vers Chovel:


  —Faites-moi plaisir, Philippe, remballez vos verres grossissants et reprenons notre marche, j’aimerais autant ne pas trop lambiner en terrain découvert.


  Dobson émit un gloussement en jonglant de la langue et des dents avec son sempiternel chewing-gum.


  —Comment avez-vous deviné qu’on pourrait croiser des poulets carnivores sur ce genre de billard poussiéreux? Encore le feeling?


  Le Français haussa les épaules, et repartit d’un bon pas en armant son fusil. Les autres suivirent. Ils franchirent ainsi les quatre cents mètres qui les séparaient encore de la bande forestière barrant l’horizon. Globalement, la quasi-totalité des végétaux la composant prenait racine au cœur d’un vaste marécage. Ne serait-ce qu’à cause des milliers d’insectes volants de toutes tailles qui y pullulaient, les lieux paraissaient hostiles. Point relativement positif, des îlots hérissés de végétation, et reliés entre eux par des bandes de terre humide semblaient de nature à favoriser une progression prudente.


  Nicolet amorça un mouvement de recul. L’idée de patauger dans une tourbe épaisse à proximité de ces eaux verdâtres et glauques ne le tentait visiblement pas. D’autant moins d’ailleurs qu’en bon paléobotaniste, il venait de détecter une antinomie de taille entre l’environnement qu’il venait de laisser derrière lui, et celui qui se présentait sous ses semelles.


  Richard lui lança un regard interrogateur. Le scientifique l’interpella:


  —Vous pensez vraiment que votre Hollandais est venu s’engluer dans cette mélasse infecte, alors qu’il avait tout loisir de crapahuter au sec?


  —Je pense surtout qu’entre trois maux, il a choisi le moindre. En cas de danger imminent, il y a beaucoup plus d’arbres sur lesquels se réfugier au cœur de ce cloaque, que sur le fleuve ou dans la savane.


  —Peut-être bien, intervint Chovel, sauf qu’en toute bonne logique, il n’aurait pas dû bénéficier de ce genre de choix. La vue de ces marécages habités par des lopidodendrons d’une trentaine de mètres de haut, et des fougères qui en font une bonne dizaine me permet d’affirmer que si nous ne nous trouvions pas à proximité de cette savane peuplée d’argentavis, de smilodons, et autres titanis, nous devrions normalement naviguer en pleine période carbonifère…


  —Expliquez-moi plus clairement.


  —Simple! Le Carbonifère se situait au Paléozoïque Primaire. Histoire d’éclairer votre lanterne, disons entre moins trois cent cinquante-cinq et moins deux cent quatre-vingt-quinze millions d’années. Si vous considérez que smilodons et Pléistocène ont vu le jour il y a seulement trois millions et demi d’années, vous admettrez facilement que l’écart me paraisse de nature à susciter quelques interrogations concernant le bon ordonnancement chronologique des supposés espaces-temps.


  Richard se frictionna le menton en grommelant:


  —Si les périodes commencent à se mélanger les crayons sans qu’on ait pu repérer où et quand nous avons passé des portes, ça va nous faciliter considérablement le trajet de retour.


  —On aurait dû semer des petits cailloux blancs, plaisanta Dobson.


  Chovel lui adressa un regard lourd de reproches et s’adressa à nouveau au pilote:


  —Ne vous emballez pas en tirant des conclusions hâtives. Il se peut aussi que certaines de nos théories et méthodes de datation soient à repenser.


  —Il se peut également que le degré de distorsion suscite une puissance capable de générer un chevauchement permanent des espaces-temps, précisa Nicolet. Mais bon, à vérifier… Dans ce capharnaüm temporel, rien ne paraît logique ni mathématique.


  —Vous jugerez de ça lorsque vous aurez vu un smilodon disputer une proie au T.Rex, déclara Richard. En attendant, il est urgent d’avancer sur le terrain et dans nos recherches.


  Les quatre hommes récupérèrent collégialement les sacs dont ils s’étaient délestés un instant. Ils s’engagèrent ensuite en file indienne sur une étroite digue naturelle faite de troncs pourrissants enrobés de tourbe, et qui menait à un îlot cerné par des bouquets de lépidodendrons. Dobson s’était spontanément collé en queue de peloton. Calé derrière Richard, Chovel précédait Nicolet.


  L’atmosphère était glauque, et le soleil perçait à peine le touffu des feuillages.


  À part le zézaiement incessant des insectes, des remous réguliers et des bruits de plongeons répercutés indiquaient que ces eaux devaient regorger de vie, et que, s’il existait des poissons, ces derniers ne devaient pas être les seuls pensionnaires des marécages.


  Richard atteignit l’îlot et attendit que ses compagnons l’aient tous rejoint.


  À première vue, cette portion de terre tapissée de mousse et occupée par des fougères-palmier à troncs filandreux ne paraissait pas trop étendue. Une vingtaine d’ares tout au plus.


  Une sorte de moustique géant qui devait bien mesurer soixante-dix centimètres d’envergure décolla du sommet d’un végétal proche et vint lui raser le cuir chevelu en vrombissant comme un hélico modèle réduit.


  —Alerte au super mosquito, signala-t-il.


  Nicolet intervint afin de dissiper la psychose naissante.


  —Cette bestiole n’est pas ce que vous croyez. C’est un arthropode géant baptisé méganeura, une libellule primitive du groupe des mégasécoptères qui vivait au Carbonifère. Elle est totalement inoffensive.


  —Merci pour la précision, mais j’ai tout de même le sentiment que nous aurions dû nous équiper de lance-flammes pour le cas où les moustiques seraient du même calibre.


  Dobson gloussa pour le trait d’humour. Il cracha son chewing-gum dans le marais et s’en glissa un nouveau sous le palais.


  Richard disparut un instant derrière un bouquet de lycopodes avant de réapparaître deux mètres plus loin.


  —Vous avez une idée précise sur la faune peuplant ces lieux paradisiaques?


  —Nous possédons très peu de renseignements sur le sujet, indiqua le paléobotaniste. On peut juste laisser courir notre imagination en partant des fossiles et des rares squelettes exhumés datant de cette période. En fait, et si on déborde sur le Permien, il est possible que l’on puisse y rencontrer des lépospondyles genre diplocaulus, des reptilomorphes comme le diadecte, ou encore des parareptiles, et notamment des lézards à bouclier tel le scutosaurus…


  —Pour moi, il serait surtout intéressant de connaître les risques que l’on court en côtoyant tout ce petit monde.


  —Pas grand-chose, rassurez-vous. La plupart de ces animaux sont dépourvus de crocs et se nourrissent de poissons, d’insectes ou de végétaux. En fait, il faut juste se méfier de l’éryops. C’est une espèce de croco primitif mesurant deux mètres maxi et vivant sur les fonds vaseux…


  —Carnivore?


  —Essentiellement piscivore, mais des études morphologiques approfondies laissent supposer qu’il devait également sortir de l’eau afin de se nourrir de proies plus consistantes, et notamment de lézards. Cela dit, s’il rôde effectivement sous ces latitudes, et vu sa taille respectable, rien ne nous prouve qu’il ne lui prendrait pas l’envie de tester le goût de notre chair délicate.


  Richard grimaça.


  —Info déterminante. Je tâcherai d’éviter la baignade et les bordures.


  Il s’enfonça dans un carré de fougères hérissé de Cycas.


  —Faites quand même attention où vous posez les pieds, lança Chovel, Fred a omis de vous parler d’un petit peuple de scorpions longs de soixante centimètres et porteurs d’un venin aux effets foudroyants.


  Le pilote écarta une poignée de polypodes, et adressa un appel pressant de la main à ses trois compagnons.


  —Au lieu de me filer des scoops préoccupants en flux tendu, venez donc jeter un œil par ici. J’ai des nouvelles beaucoup plus encourageantes pour nous tous.


  Il désigna un espace à l’intérieur duquel avait été aménagé un lit de fortune fait de fougères entrelacées. Quelques miettes de pain de mie et un minuscule lambeau de jambon traînaient à même le sol.


  —M’est avis qu’on est sur la bonne voie. Van Eecke s’est payé un pique-nique, plus une petite sieste réparatrice dans ce coin de paradis.


  Nicolet récupéra un objet qui gisait à proximité.


  —Une bombe de répulsif. Les libellules géantes l’ont apparemment inquiété au moins autant que vous…


  Richard fit la sourde oreille et examina les abords.


  —Ces végétaux ont été fraîchement pliés et piétinés. Si mon Batave est passé par ici récemment, des traces de pas doivent fatalement subsister sur les parties molles de la tourbe.


  —Ça va nous aider à orienter plus efficacement nos recherches, commenta Chovel.


  Les quatre hommes s’enfoncèrent un peu plus profondément dans la forêt marécageuse, et pistèrent des heures durant les empreintes effectivement laissées sur le terrain par Van Eecke. Elles étaient nombreuses, et certaines d’entre elles remontaient parfois pour repartir dans des directions plus favorables à la progression. Faute d’apercevoir le soleil, ils n’avaient aucune idée sur sa position, et donc sur l’état d’avancement de cette première journée passée dans ce présumé «melting pot» à la sauce préhistorique.


  L’interminable jeu de piste les mena finalement à un bras de marais large d’une bonne quinzaine de mètres qui marquait indéniablement la fin de la zone humide. Il était encombré de troncs effondrés et partiellement immergés.


  Au-delà, vers l’est, s’étendait une langue boisée moins dense qui paraissait enracinée sur la terre ferme, et dont l’extrémité clairsemée laissait présager un retour à l’air libre.


  Après un rapide tour d’horizon, Richard et ses compagnons comprirent qu’aucun passage ne leur permettrait de le franchir à pied sec, et qu’il allait falloir jouer les équilibristes sur des billes de bois en état de putréfaction avancée.


  L’exercice promettant de se révéler périlleux, le choix d’un pont de fortune offrant une sécurité acceptable résulta d’une concertation.


  À peine vermoulu, le tronc sélectionné s’arc-boutait légèrement au mitan de la mare, mais il présentait l’avantage de relier les deux rives. En revanche, la mousse dont il était enrobé leur commandait d’avancer prudemment, et de faire preuve de vigilance.


  Le marécage ne devait pas excéder deux mètres de profondeur, mais l’épaisseur de vase qui en tapissait le fond pouvait devenir un piège mortel pour un homme lesté par une quinzaine de kilos de matériel.


  Afin de sécuriser la traversée, il fut décidé de scinder la troupe, et de passer par groupes de deux. Dobson se porta volontaire pour tester en tête de file, collé au train par Nicolet. Les deux hommes exécutèrent l’exercice sans problème. Pressé d’en terminer, Chovel grilla la politesse à Richard qui, en toute bienséance, s’apprêtait à lui céder le passage.


  Six à sept mètres plus avant, le bruit d’un craquement de branche au-dessus de sa tête le surprit. Il esquissa un mouvement de côté. Ce pas chassé qu’il venait d’effectuer lui fit perdre l’équilibre et le précipita en chute arrière dans le marécage.


  Emporté par son poids, le colosse se retrouva totalement immergé en quelques secondes. Soucieux de préserver la stabilité du pont improvisé, Richard fit signe aux deux autres de ne pas intervenir, et sonda visuellement les eaux croupies, se repérant grâce aux bulles qui remontaient à la surface.


  Chovel réapparut finalement à deux mètres de la bille de bois.


  Suffoquant à demi, il était recouvert d’un limon filandreux, et dégoulinait de vase verdâtre et grasse. Il en recracha trois jets afin de reprendre son souffle.


  Richard ironisa:


  —Vous croyez vraiment que c’est le bon moment pour aller saluer les vers de vase du Carbonifère?


  Le paléontologue s’aspergea le visage du plat de la main afin d’éclaircir sa vision et l’invectiva:


  —Arrêtez trente secondes de faire de l’esprit, Thomas. Aidez-moi plutôt à me sortir de cette merde.


  Le pilote saisit son fusil par le bout du canon, et tendit la crosse dans sa direction.


  —Ne soyez pas si vindicatif et agrippez-moi donc cette planche de salut le plus fermement possible.


  Une gerbe d’eau éclaboussa la base d’un groupe de lopidodendrons qui se trouvaient à une quinzaine de mètres de là.


  Nicolet s’égosilla depuis la berge.


  —Monstre aquatique à quinze heures. Suspendez la leçon de natation, et tirez-vous de là d’urgence.


  Une crête écailleuse surgit au milieu des remous, et commença à tracer une longue ligne sinueuse à fleur de surface. Au mitan du parcours, une gueule garnie d’une double rangée de dents acérées émergea un instant de l’eau, et deux yeux vert émeraude ciblèrent rapidement leur proie.


  Flottant aux premières loges, le colosse aperçut le faciès de l’animal sous son meilleur angle, et oublia de réagir, pétrifié par la peur.


  Richard remit son fusil en bandoulière, et saisit son arme de poing en l’aiguillonnant verbalement.


  —Bon sang, Chovel, cessez de jouer à la statue de pièce d’eau! Délestez-vous plutôt de votre barda, et offrez-le lui en pâture afin de l’occuper.


  Le prédateur émergea à cinq mètres, et fonça droit sur sa proie.


  Le colosse lui balança son sac et son caméscope. Le monstre les engloutit comme de vulgaires amuse-gueules et plongea pour la mise à mort.


  —Il va vous cueillir par en dessous et vous amputer des deux jambes, prévint Richard. Dégagez aussi loin que vous le pouvez sur votre droite, et tâchez de battre votre dernier record de brasse papillon.


  Il pointa son revolver en direction de la bête.


  —Maintenant! Nom de Dieu! Plongez maintenant!


  Chovel effectua son saut carpé, et brassa comme un forcené vers la berge.


  Richard attendit une dizaine de secondes… Rien… Il se pencha légèrement. La surface de l’eau retrouvait peu à peu son calme, et l’animal semblait s’être volatilisé.


  —Putain! Où est donc passé cet enfoiré de gros lézard pustuleux?


  À quelques coudées de l’arbre, et sentant qu’il perdait l’avantage, l’animal avait modifié sa stratégie et s’était glissé sous l’obstacle. Il avait ensuite pris du champ avant de faire demi-tour, et revenait maintenant dans son dos comme une flèche.


  —Faites gaffe derrière vous, brailla Dobson, il a changé de plat du jour!


  Le monstrueux prédateur gicla de l’eau comme une balle.


  Richard pivota sur cent quatre-vingts degrés. Il vida instinctivement son chargeur en direction de la gueule qui fondait sur lui, et plongea sans réfléchir le plus loin possible du tronc qui vibra de toute sa carcasse sous le poids du corps qui s’affalait.


  En pataugeant, le pilote aperçut Chovel qui se hissait péniblement sur la berge, tandis que Dobson se portait à sa rencontre pour l’aider.


  Deux minutes plus tard, les deux hommes foulaient la terre ferme.


  La première tâche des membres de l’expédition fut d’effectuer un bilan de l’opération. Pas de quoi pavoiser. Le quart d’heure baignade avait coûté bonbon. Aux vivres, couchage, munitions et caméscope jetés en pâture à l’agresseur, il fallait ajouter la perte du fusil, aspiré par plusieurs mètres de vase mouvante.


  Au bout de cette affaire, Chovel pouvait juste espérer que son revolver pointe au rapport en état de fonctionnement… À condition bien sûr que ce dernier subisse un nettoyage en règle grâce au concours de la boîte de graisse qu’il avait pris la précaution d’emporter. Quant à Richard, il lui était possible de sauver ses armes, plus une partie de ses munitions, mais le reste était définitivement perdu.


  Avant de s’octroyer une pause pour s’occuper de ça, et s’organiser pour la suite, il fut décidé de traverser la forêt et d’attendre le retour à l’air libre.


  Malgré les réserves émises par Chovel, Nicolet et Dobson insistèrent pour aller examiner la dépouille avant de se remettre en route, et obtinrent gain de cause.


  La tête du prédateur était restée coincée entre deux branches du tronc, et son corps flottait, immobile. Le paléobotaniste l’examina attentivement.


  —C’est grave, docteur? plaisanta l’Australien.


  L’autre se piqua au jeu.


  —J’en ai bien peur. Monsieur Thomas a dépassé la dose prescrite. Papa croco est mort d’une indigestion de pruneaux.


  —Le Carbonifère n’est pas mieux fréquenté que le Pléistocène, déclara Richard. Vous l’avez répertorié sous quel nom, ce lézard hors normes?


  —Nous nous sommes tellement plantés en tirant des conclusions hâtives par rapport aux quelques fossiles que nous avons trouvés…


  —Cessez de tergiverser.


  —Il s’agit d’un éryops.


  —Vous voulez dire qu’on a failli servir d’en-cas à l’un de vos fameux éryops de deux mètres de long certifié taille maxi…?


  —Ben… c’est-à-dire…


  —C’est-à-dire que vous l’estimez à combien, celui-là, du museau à la queue?


  —Six mètres… au moins.


  —Quatre mètres d’écart, ça n’est pas si mal. Il faudra préciser aux férus de paléontologie que vous avez déterré ses petits frères et que vous vous êtes plantés grave sur leurs habitudes alimentaires…


  Nicolet adopta un profil bas. Dobson pointa son pouce par-dessus son épaule en direction de Chovel et ironisa:


  —Ne soyez pas si catégorique. Cet animal «essentiellement piscivore» a dû prendre monsieur pour une écrevisse géante.


  —Je subodore une révision générale des copies, affirma Richard. Les hommes de l’art vont avoir un boulot monstre en rentrant.


  Le colosse intervint sèchement:


  —Arrêtons de bavasser inutilement et tirons-nous d’ici.


  Les quatre hommes traversèrent la langue de bois en file indienne et s’arrêtèrent en lisière. Devant eux, s’étalait une nouvelle étendue de savane. Au loin, occultant la ligne d’horizon, se dressait une zone de hauts plateaux dominés par quelques sommets abrupts.


  Au-dessus de ces terres, le soleil atteignait presque son zénith.


  Richard en déduisit immédiatement qu’il pouvait être onze heures trente ou un peu plus, et tiqua ferme. Ils avaient marché des heures durant, et la journée paraissait n’avoir progressé que de quelques minutes.


  Nicolet dressa le même constat et énonça ses conclusions sans crier gare.


  —J’avais raison de penser que cet endroit se situait au centre d’un creuset temporel. À mon humble avis, nous sommes entrés dans une zone de contraction.


  Richard s’engagea dans les hautes herbes.


  —Ce qui signifie? questionna-t-il en les invitant à le suivre.


  —Que le chevauchement épisodique des espaces parallèles annule ou accélère la progression du temps, et crée une mosaïque de périodes se présentant à nos yeux sans chronologie logique…


  —En gros, vous nous laissez entendre que Van Eecke pourrait très bien avoir rebondi vers une période que nous n’allons pas forcément réussir à visiter…


  Le paléoethnologue lui adressa un regard neutre.


  —Présenter les choses de cette manière me paraît judicieux.


  Les quatre hommes arrivèrent sur un espace dégagé cerné par d’autres portions de savane. Richard freina des talons et largua son sac à dos toujours suintant à ses pieds.


  —Voilà qui va rendre le jeu de piste beaucoup plus attrayant, dit-il. Mais en attendant de débattre de ça et d’autre chose, on va faire sécher nos petites affaires ici. Pendant ce temps-là, nous mangerons, et nous tenterons de récupérer. Après ça, et en supposant que la nuit se décide à tomber un jour, nous irons trouver refuge et protection sur ces plateaux. Je pense que si Van Eecke est passé par ici et qu’il a vu ce que l’on voit, c’est sûrement ce qu’il a dû décider de faire.


  «Si la nuit se décide à tomber un jour.»


  La formule fit sourire Chovel. Beaucoup moins Dobson qui fit quelques pas vers l’ouest en armant son fusil. Il avait l’air préoccupé.


  —Nous sommes épiés, déclara-t-il.


  Richard se porta à sa hauteur.


  —Répétez ça…


  L’Australien n’eut pas à le faire. Une trentaine de silhouettes massives et trapues venaient de se dévoiler entre les hautes herbes.
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  À l’issue d’une vingtaine de secondes d’observation mutuelle, un petit groupe de créatures émergea prudemment de la savane. Les plus hardis d’entre eux s’avancèrent de quelques pas à découvert en émettant une série de grognements gutturaux, entrecoupés de borborygmes.


  Il s’agissait d’humanoïdes de petite taille à pilosité abondante dont le plus grand ne devait pas dépasser un mètre cinquante. Leurs bras étaient longs et puissants, leurs jambes fortement arquées, et ils se déplaçaient en se dandinant, un peu à la façon des chimpanzés. Quasiment nus, ils étaient armés de haches rudimentaires faites de troncs bruts dans lesquels étaient fichés de larges silex grossièrement taillés, et portaient de longs couteaux de pierre coincés dans un pagne de peau.


  Dobson glissa son fusil dans la main de Chovel.


  Nicolet s’inspira de ce geste, et tendit son arme de poing à Richard.


  —Prenez ça, Thomas. Après son bain forcé, le vôtre doit être aussi efficace qu’un pistolet à eau, et les massues de ces primates n’ont pas l’air d’être en caoutchouc.


  —Laissez tomber le vous et appelez-moi par mon prénom. Ça facilitera la communication, et ça resserrera les liens… Et puisqu’on se donne tous la permission de se servir du tu, j’en profiterai pour te demander dans quelle catégorie d’hominidés tu classes ces rase-mottes à carrure de gorilles.


  —Adresse-toi à Jeffrey, conseilla l’autre, c’est le spécialiste de la question.


  L’Australien prit le relais en surveillant les nouveaux venus du coin de l’œil.


  —Dans notre bon vieux XXe siècle après J.-C., un paléoethnologue éclairé t’aurait affirmé qu’ils présentaient les caractéristiques de l’Homo habilis. Il aurait également pu te signaler qu’aux dernières nouvelles, ces types avaient disparu de la circulation voici plus d’un million et demi d’années, et qu’ils étaient censés vivre en Afrique du Sud et de l’Est…


  —L’important pour moi, c’est de savoir ce que toi, tu affirmes.


  —Mes quasis certitudes ne sont plus que des théories aléatoires.


  —Pars sur tes anciennes certitudes, et plante le décor.


  —Facile! Considère que nous venons de glisser du Carbonifère au Paléolithique inférieur…


  —Pas de quoi s’émouvoir. Juste un léger décalage à l’intérieur du temps…


  —Ton léger décalage nous a quand même fait faire un bond de trois cents millions d’années en moins d’une minute, commenta Dobson.


  Richard enclencha son chargeur.


  —Tu penses qu’il serait possible de déraper dans l’autre sens?


  —Tu veux dire déraper au-delà de notre XXIe siècle et se retrouver quelque part dans notre futur?


  Chovel jeta un œil réprobateur à ses compagnons et arma son fusil.


  —Si vous pouviez repousser vos cours de paléoethnologie et vos supputations fantaisistes aux calendes grecques, ça vous permettrait de vous recentrer sur l’urgence, et ça renforcerait immédiatement la cohésion défensive du groupe.


  Nicolet le marqua à la culotte.


  —Ne noircis pas le tableau avant d’en avoir apprécié les couleurs.


  —Désolé, mais j’ai joué le rôle de l’asticot des marécages pas plus tard que tantôt, et j’aimerais autant en rester là pour aujourd’hui.


  Le bruit sec émis par la culasse avait fait fuir les trois téméraires, et s’évanouir toute la troupe.


  Dobson ricana:


  —Tu te fais toujours du mouron pour rien. Cette bande de gugusses possède les réflexes d’un banc de poissons et le courage d’une volée de perdreaux.


  Comme pour le contredire, une demi-douzaine d’hominidés se pointèrent à nouveau dans leurs lignes de mire et se rapprochèrent ostensiblement du groupe. Ils paraissaient nettement plus hardis et poussaient des séries de hurlements agressifs en tapant violemment le manche de leurs haches à terre.


  —Tu as confondu perdreaux et mouches à merde, rectifia Fred. Si tu parviens à deviner qui joue le rôle de la merde, tu auras une idée plus précise du péril auquel nous sommes tous exposés.


  —Mea culpa, marmonna Chovel. Il ne nous reste plus qu’à envisager un plan d’action pour le cas ou ces messieurs s’approcheraient un peu trop en affichant des intentions belliqueuses.


  —Tirons en l’air tous ensemble. Ça devrait suffire à les disperser définitivement.


  —Les coups de queue de la vache n’empêchent pas les mouches de revenir à la charge… Je te fiche mon billet qu’ils ne nous lâcheront plus les croquenots tant qu’ils n’auront pas réussi à nous plonger au court-bouillon.


  —Tu oublies que ces primitifs ne sont censés connaître que le feu du ciel, précisa Dobson. En principe, ils ne se nourrissent que de viande crue, de baies, ou de champignons.


  L’autre allait lui rappeler les propos qu’il avait tenus concernant leurs certitudes, mais l’agitation venait de monter d’un cran du côté des autochtones, et une cacophonie de cris et le bruit des haches battant le sol empêcha la formulation de cette remarque.


  Richard fit un pas dans leur direction afin de les tester. Une grêle de pierres jaillit des hautes herbes et s’abattit sur les visiteurs. Il battit en retraite.


  —Les giboulées sont grosses comme le poing. Je préconise une mise à couvert immédiate.


  Ce repli stratégique des intrus donna le signal de l’offensive. Une quarantaine d’hominidés giclèrent de la savane et s’élancèrent aux trousses des quatre hommes avec une rapidité étonnante pour leur petite taille.


  Nicolet flippa ouvertement.


  —Ces Pygmées préhistoriques ont manifestement décidé de nous éclater la tête. Il vaudrait mieux jouer de la gâchette avant qu’ils ne nous tombent dessus.


  —Tirons-leur d’abord au ras des orteils, proposa Dobson. Si ça ne casse pas leur élan, on visera les genoux afin d’accélérer le processus.


  Une salve de coups de feu souleva un nuage de poussière à moins d’un mètre des assaillants.


  La horde reflua instantanément et se dispersa aussi rapidement qu’elle était passée à l’attaque. Dans l’instant qui suivit, la clairière et les environs immédiats redevinrent totalement déserts.


  Durant de longues minutes, les quatre hommes demeurèrent prudemment sur leurs gardes, observant attentivement les alentours afin de détecter le moindre mouvement suspect.


  Entre-temps, de lourds cumulus gris avaient sournoisement occulté le soleil. Un vent chargé d’humidité s’était levé, soufflant en courtes rafales, et précipitant les nuages en rangs serrés vers les sommets des hauts plateaux.


  Nicolet mit bas les armes le premier et alpagua Dobson:


  —Ces types ont finalement décidé de préserver l’intégrité de leurs rotules. Nous pouvons remballer nos bouches à feu.


  —Ne baisse pas ta garde si promptement, Fred, conseilla Chovel. Les mouches vont revenir à la charge, et je n’en démords pas…


  Un éclair perfora le plafond et zébra l’horizon, précédant d’une poignée de secondes un roulement sourd de mauvais augure.


  Le paléobotaniste posa sa main sur l’épaule du colosse et désigna les bataillons de cumulus qui accouraient vers l’orage.


  —Laisse tomber tes métaphores de pâture, et sois un tantinet plus objectif. Ces primitifs ont eu la frayeur de leur vie, et il va tomber des hallebardes à très court terme. Occupons-nous plutôt de chercher un abri pour la pause casse-croûte. Il y a quelques éboulis intéressants à trois ou quatre cents mètres sur notre gauche.


  Richard acquiesça avec véhémence et remisa son arme.


  —Je serais plutôt d’accord avec l’analyse, et tout à fait avec la proposition. J’ai chopé des crocs de smilodon, et j’ai oublié mon parapluie dans l’avion.


  —OK sur le principe, renchérit Chovel, mais pas question de camper sous les amas de rochers environnants. J’ai dans l’idée qu’il serait prudent de rajouter un poil de distance entre nous et les lanceurs de cailloux.


  Le bon sens l’exigeant, le plan fut adopté sans discussion et à l’unanimité. Partant du principe que cogiter utile sur la suite des événements serait plus simple en dominant la situation, il fut collégialement décidé de reprendre la progression dans la direction opposée à celle que les hominidés avaient empruntée pour fuir, puis de rejoindre au pas de commando les premiers contreforts afin d’y trouver une base facile à sécuriser.


  Au bout de trois kilomètres de marche, les nues virèrent au noir anthracite. Le but désigné se trouvant encore distant de sept bons kilomètres, Dobson suggéra la recherche d’un point de chute intermédiaire sis en terrain surélevé. Histoire de voir arriver les ennuis dans un rayon de cinq cents mètres minimum, et de manger en toute quiétude, il préférait privilégier l’option cantine panoramique.


  S’inspirant de l’idée, Nicolet repéra une zone rocheuse qui surplombait la savane, et grimpait sur une dizaine de mètres en pente raide. Les quatre hommes se hâtèrent de la gravir, et y découvrirent une succession d’anfractuosités libres de tout occupant. Ils en sélectionnèrent une de dimensions assez modestes correspondant au mieux à leurs critères de sécurité.


  Au fil des derniers hectomètres parcourus, le vent s’était donné des allures de tempête, mais preuve que tout ne se révélait pas forcément hostile dans ce monde présumé hostile, le ciel se montra clément et ne largua ses trombes d’eau que lorsque le groupe se fut mis à couvert.


  Une fois installé à l’intérieur de leur abri de fortune, chacun entreprit de se sustenter. La moitié des vivres ayant été perdue durant l’opération marécages, les parts furent réduites à la portion congrue afin que le stock puisse au moins durer deux à trois jours. Le temps pour les membres du groupe de repérer un gibier garanti comestible, et de le refroidir à la carabine pour garnir les gamelles.


  Moins d’une heure plus tard, l’estomac à demi calé, les aventuriers des temps aléatoires cheminaient vers l’objectif qu’ils s’étaient fixé, progressant avec l’envie de voir enfin arriver la nuit.


  À traverser les périodes, la journée avait eu tendance à s’éterniser plus que de raison, et la fatigue commençait à durcir cuisses et mollets.


  Après s’être délesté de ses réserves en un temps record, le ciel avait retrouvé sa teinte bleutée, et le soleil venait tout juste de reprendre du service.


  Chovel renifla l’air et effectua un bref tour d’horizon en visuel.


  —Si nous avons la chance de ne pas changer d’espace-temps dans les heures qui viennent, nous pouvons espérer dormir sous un beau clair de lune.


  Richard hocha affirmativement la tête, mais il semblait perturbé. Depuis que les quatre hommes avaient entamé leur marche digestive, il n’avait pas cessé de scruter les alentours immédiats, et manifestement, son esprit survolait d’autres problèmes.


  Le colosse vint lui coller au train, et lui posa sa main sur l’épaule.


  —Arrête de jouer au chien de prairie, et de focaliser sur cette tribu de Pygmées préhistoriques.


  L’autre lui agita l’index sous le nez.


  —Attention à ce que tu vas dire, Philippe. Tu es à deux doigts de te contredire.


  —L’entêtement est la faiblesse des imbéciles, et je pense finalement que Fred a raison. Si nos agresseurs traînaient encore dans les parages, et aussi discrets qu’ils aient pu se faire, nous les aurions déjà repérés.


  Richard amorça un virage à quatre-vingt-dix degrés.


  —C’était bien d’avouer cette erreur de jugement, mais ça n’est pas ce genre de détail qui m’interpelle le plus pour l’instant…


  —Ah bon! Et… quelle est donc l’anomalie détectée?


  —Le genre d’anomalie que vous auriez tous dû relever depuis longtemps… Du style: Comment se fait-il qu’aucun animal terrestre ou aérien ne se soit signalé depuis la fin de notre excursion au cœur des marécages?


  Dobson y alla de sa touche personnelle.


  —On est peut-être passé dans le futur sans s’en apercevoir. Un futur où toute vie animale aurait disparu de la surface de la Terre… Peut-être même que nous ne foulons plus le sol de notre foutue planète, ou que l’on navigue sur un monde parallèle dans lequel l’homme chasse l’homme, faute d’alternative…


  —Toutes divagations mises à part, notre pilote de coucou raisonne juste, admit Chovel. Cette absence d’animaux est vraiment anormale. Mais bon, au point où nous en sommes, je m’attends à tout à chaque minute qui passe… Y compris à rencontrer un carnosaure en tutu chaussé d’une paire de ballerines roses et…


  —Coupe le son trente secondes, ordonna Richard d’un ton impérieux.


  La troupe arrivait à la lisière d’un espace vierge de toute végétation. Elle pila instantanément.


  L’Australien se glissa à sa hauteur et cracha son chewing-gum usagé.


  —Quel est le motif de l’intervention?


  —Mon radar intégré vient de détecter un danger imminent.


  —De quelle nature?


  —Plutôt mortel, si tu veux mon avis.


  —Et où ça?


  —À deux cents mètres d’ici côté ouest. Des ondulations pas très catholiques au cœur des hautes herbes.


  Dobson se cala un nouveau chewing-gum sur les molaires et le malaxa bruyamment.


  —Ça n’est pas que je veuille à tout prix minorer le danger, mais c’est peut-être tout simplement un assortiment de ces fameux animaux qui manquaient à ton décor.


  Richard ne répliqua pas au commentaire. Des amas de rochers se dressaient devant eux, de plus en plus nombreux, et de moins en moins espacés. Il en désigna un qui émergeait à cent mètres sur leur droite.


  —Dirigeons-nous vers ce promontoire, et prenons de la hauteur afin de faire le point.


  —OK, déclara Nicolet. À condition que l’on économise nos semelles en coupant à travers la clairière, et que l’on file vers l’objectif juste après s’être rassuré en grimpant sur ton tas de cailloux. J’en ai plein les bottes des détours.


  Il arma son fusil et donna l’exemple en s’engageant le premier. Dobson et Chovel lui emboîtèrent aussitôt le pas.


  Richard haussa machinalement les épaules et agrippa fermement son revolver.


  —Vous commettez une grave erreur, insista-t-il. En traversant à découvert, on prend délibérément un aller simple pour l’abattoir.


  Il décolla à la suite des trois autres qui avaient déjà entamé le trajet au pas de gymnastique. Le temps de couvrir cinquante mètres vers l’objectif désigné, et le groupe hérita de deux meutes hurlantes déferlant sur ses arrières, lesquelles avaient giclé simultanément sur leur flanc gauche et leur flanc droit.


  Dobson bloqua des pataugas et fulmina:


  —Le radar du Frenchie captait bien. Ces Pygmées à faces de macaques sont plus collants que mon percepteur…


  Richard buta sur lui et lui décocha une bourrade appuyée entre les omoplates.


  —Bien vu, l’Australien. Sauf que cette bande de cannibales a prévu de bouffer autre chose que tes bénéfices. Maintenant remue-toi les fesses et file-moi au train.


  Chovel désigna deux autres groupes qui venaient de surgir face à eux.


  —Oubliez le défi chrono, camarades, leurs alter ego ont imaginé la même tactique dans l’autre sens, et ils m’ont l’air d’une humeur massacrante.


  Les quatre hommes freinèrent des deux pieds. Nicolet lâcha une volée de jurons corsés et tétanisa. De part et d’autre, les hominidés se pressaient vers eux, haches levées, resserrant déjà l’étau à moins de quinze mètres.


  —Cette fois, il s’agit vraiment de défendre notre peau, déclara le colosse. Mettons-nous dos à dos, armes en batterie, et tirons dans le tas dès qu’on apercevra le blanc de leurs yeux.


  —Tu crois que ces lascars ont signé la convention de Genève concernant les prisonniers de guerre? murmura Dobson.


  Richard ricana nerveusement et visa soigneusement un primate à groin de sanglier qui se rapprochait dangereusement en faisant tournoyer son silex emmanché au-dessus de sa tête.


  À la façon dont ce dernier haranguait la meute, sa fonction de meneur ou de chef intronisé ne faisait aucun doute. Le pilote entretint l’espoir que son élimination entraînerait l’arrêt des hostilités et inciterait peut-être ses congénères à se mettre en quête d’un gibier plus coopératif.


  Il posa son doigt sur la détente et attendit que le présumé Manitou se trouvât à bonne distance. L’hominidé émit un long grognement, et l’ensemble de la troupe se figea instantanément.


  Il jeta des coups de tête saccadés dans toutes les directions en redressant progressivement l’échiné, puis il huma bruyamment l’air en fronçant le nez et en exhibant une rangée de chicots jaunâtres. Les autres l’imitèrent avec un bel ensemble.


  Sans baisser son arme, Richard relâcha doucement la pression qu’il exerçait sur la gâchette.


  Le chef de clan articula un groupe de sons suivi des fameux borborygmes réglementaires, et pointa sa hache en direction des hauts plateaux. La peur se lisait en caractères gras sur son visage.


  —Qu’est-ce qu’ils manigancent? marmonna Nicolet.


  Dobson ne se départissait jamais de son humour anglo-saxon. Il oublia de résister:


  —Ces messieurs doivent trouver qu’on sent un peu trop le fauve et se demandent si on est comestibles, répliqua-t-il.


  Trois puissants rugissements résonnèrent, venant de la savane profonde. Ils se répercutèrent alentour.


  —Rectification, objecta Richard. Ils ont flairé l’odeur des fauves et regrettent amèrement d’être comestibles.


  Un souffle de vent balaya la clairière. La troupe d’hominidés effectua un repli stratégique de plusieurs crans. À cent mètres droit devant, deux énormes smilodons émergèrent de la savane. Excellente nouvelle pour les félins, le garde-manger regorgeait de nourriture. L’aubaine s’avérant sûrement rarissime, ils adoptèrent immédiatement le pas de course.


  Cette intrusion perçue comme un danger éminemment mortel suscita la panique chez les autochtones, et la horde s’éparpilla aux quatre vents, telle une nuée de sauterelles.


  L’instinct de chasseur des fauves leur commandait de cibler des créatures en mouvement. Ils chargèrent en prenant des directions différentes, le regard fixe, comme s’ils avaient déjà sélectionné leurs proies respectives, et défini une fois pour toutes la tactique qui leur permettrait de les piéger immanquablement.


  Profitant de ce choix qui offrait à ses compagnons et à lui-même des possibilités de s’en sortir indemnes, Chovel réagit en un quart de seconde. Il désigna le monticule rocailleux initialement ciblé avant l’embuscade, lequel ne se trouvait plus distant que d’une cinquantaine de mètres.


  —On joue à chat perché, et on tire sur le premier matou qui essaie de tricher.


  Richard l’alpagua.


  —Tu viens de choper le virus anglo-saxon de la déconophonie de bas étage. Méfie-toi pour la suite.


  Le colosse escalada les premiers escarpements rocheux du mamelon.


  —Tu penses que c’est gravissime?


  —Il faudra le tester sur les Pygmées. S’ils sont réfractaires, c’est mortel.


  L’autre se contenta de hocher la tête, et le duo se hissa sur une sorte de balcon de pierre, filé au train par les deux autres.


  Un cri d’animal blessé déchira l’air, suivi d’une longue plainte.


  Richard fit instinctivement volte-face.


  La manœuvre des smilodons avait parfaitement fonctionné. Deux hominidés s’étaient retrouvés pris dans la nasse, dont le pressenti chef de clan, qui moulinait de la hache avec l’énergie du désespoir pour tenter d’intimider les carnassiers géants. L’affaire paraissait très mal engagée. Infiniment plus d’ailleurs pour son compagnon qui venait de subir une attaque musclée, et qui rampait en larguant des pintes de sang par jets dans la poussière ocre.


  —Bon sang, Thomas, grogna Chovel, tu finiras d’admirer le paysage une autre fois. Tirons-nous de ce guêpier en vitesse.


  L’autre lui pointa l’index sous le nez.


  —Je crois que tu n’as pas cerné le problème. Ces types vont se faire laminer à coups de crocs si on n’intervient pas d’urgence…


  Le colosse esquissa un geste d’énervement.


  —Enterre tes états d’âme, et laisse donc les créatures qui n’en ont pas s’expliquer entre eux. Si nos copains, les smilodons, n’avaient pas eu un petit creux à point nommé, ces sauvages seraient en train de nous dépecer au silex. Profitons de l’aubaine qui nous est offerte, et prenons un maximum de champ.


  —Pas question d’entrer en conflit avec ma conscience. Même si leurs habitudes alimentaires sont déplorables, ces sauvages sont des hommes, et je ne peux pas les regarder se faire déchiqueter sans lever le petit doigt.


  —Tes velléités humanitaires vont nous coller sur la corde raide, insista Chovel. Ces Homos habilis sont de dangereux prédateurs.


  —Serais-tu d’assez mauvaise foi pour prétendre que nous n’en sommes plus?


  Comme s’il voulait interrompre les jérémiades du paléontologue, le plus impressionnant des deux fauves poussa un long feulement et recula de trois mètres. Il lança ensuite une série de brefs grognements et s’aplatit au sol en baissant les oreilles. Son congénère contourna les deux hommes avec l’intention manifeste d’amener le défenseur à lui faire face. La manœuvre obligea ce dernier à entrer dans le jeu du prédateur et à se détourner de son compagnon.


  Fred Nicolet redescendit à la hauteur de Richard et lui passa son fusil.


  —J’adhère à tes scrupules. Prends ça, et tâche de ne pas louper la cible.


  Le pilote pointa son arme vers le smilodon en mouvement et visa posément.


  L’écho amplifia le bruit de la détonation.


  Le corps arc-bouté sous l’impact, l’animal effectua une pirouette et retomba sur le flanc. Ses pattes demeurèrent agitées par des tremblements nerveux durant quelques dizaines de secondes, mais la balle lui avait perforé l’os frontal, et il avait son compte ferme et définitif.


  Afin de faire bonne mesure, Richard en remit une louche au jugé en direction du second prédateur. Il détala sans demander son reste.


  Pendant le court laps de temps qu’avait duré l’action, le chef du clan était resté figé comme une statue de sel. Tout danger immédiat semblant désormais écarté, il se décida enfin à bouger et pencha légèrement la tête sur le côté, l’air interrogatif. Il lança ensuite un regard craintif vers le rocher au sommet duquel se trouvaient toujours perchés les quatre hommes.


  Visiblement troublé, il paraissait hésiter sur la conduite à tenir. Cela tenait sûrement au fait qu’il se demandait pour quelle obscure raison ceux qu’il chassait comme un gibier lui avaient sauvé la vie. Peut-être craignait-il aussi que ce bâton magique qui crachait le tonnerre et soulevait la poussière avait simplement estourbi l’énorme félin.


  Confronté au pire dilemme de toute sa vie de primate amélioré, il demeura ainsi dans l’expectative durant deux ou trois minutes, puis, sans quitter des yeux les étranges visiteurs, il s’approcha prudemment du fauve et s’arrêta à distance respectable. Il hésita un instant, puis le toucha une dizaine de fois du bout de sa hache.


  Voyant l’animal sans réaction, il s’enhardit jusqu’à s’avancer à portée de main, prenant toutefois bien soin de l’aborder par l’arrière-train, histoire d’éviter les mauvaises surprises. Après un nouveau temps de réflexion ou d’hésitation, il agrippa sa courte queue et la tira à plusieurs reprises, doucement d’abord, puis de plus en plus brutalement.


  Mis en confiance par ce test, il contourna le cadavre du smilodon et lui colla son oreille sur le flanc, puis il se porta à la hauteur de la tête afin de l’examiner. Un long filet de sang coulait entre les yeux de la bête et coagulait à la hauteur du museau.


  L’hominidé passa son doigt sur la blessure et le porta à ses lèvres. Il répéta cinq ou six fois l’opération, puis après avoir posé sa hache à terre, il effectua une série de cabrioles à la façon d’un jeune chimpanzé, sautilla en se frappant la poitrine, et poussa un long hurlement en tendant ses bras vers le ciel.
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  Côté gradins, du haut de leur promontoire et aux premières loges, les quatre hommes avaient assisté à cette scène hallucinante en silence, oubliant provisoirement les dangers auxquels ils venaient d’échapper, et négligeant ceux qu’ils étaient encore susceptibles de courir.


  Côté scène, les manifestations tapageuses de leur chef avaient dû rassurer les membres du clan qui réintégraient, en ordre dispersé, les abords de la clairière. Après un bref état des lieux, une poignée de téméraires convergea prudemment vers la dépouille du smilodon. Le reste de la troupe leur emboîta bientôt le pas, formant, chemin faisant, de multiples groupuscules au sein desquels chacun trouvait probablement l’aplomb nécessaire pour vaincre ses appréhensions résiduelles.


  Côté ciel, ignorant superbement la misère des hommes, le soleil avait pris une teinte jaune orangé et accentuait sa course en direction de l’ouest, préparant son couchant.


  Comme pour annoncer la fraîcheur d’un crépuscule naissant, un souffle de vent légèrement empreint d’humidité balaya la plaine et dilua les effluves de chaleur montant du sol, soulevant de petits tourbillons de poussière sur son passage. Au zénith, porté par les courants ascendants, un argentavis magnificens vint planer majestueusement au-dessus des reliefs parsemant la plaine, avant de piquer vers les cimes des hauts plateaux.


  Richard oublia un instant la situation délicate dans laquelle chacun se trouvait pour accompagner du regard le vol du rapace.


  À l’heure où la fin du jour s’annonçait, la vie récupérait ses droits sur terre et dans les airs. Cette reprise d’activité entamée tambour battant par les félins en chasse expliquait l’anomalie qui, quelque temps auparavant, avait suscité son questionnement. Dorénavant, il saurait qu’au plus fort de l’après-midi, la faune s’effaçait du paysage pour se mettre en quête de fraîcheur et de repos, et que c’était le moment idéal pour progresser en sécurité. Il saurait également que, par voie de conséquence, les quelques heures menant du couchant à l’aurore se révélaient des plus périlleuses pour toute proie potentielle errant ou ne bénéficiant pas d’une retraite sûre.


  Il en était là de ses réflexions, et la vie au Pléistocène suivait son cours. Plusieurs mètres en contrebas, près de la dépouille du smilodon, le chef de clan gesticulait en direction du monticule, incitant les membres de la horde à le suivre, et effectuant des allées et venues au rythme de sa démarche gauche et chaloupée.


  Fred Nicolet ramena le pilote à la réalité.


  —Le mono est en train de rassembler sa colonie de vacances. Si tu as décidé de pique-niquer ici, il va falloir prévoir quelques couverts supplémentaires.


  Chovel n’attendait que cette occasion pour jouer les oiseaux de mauvais augure. Il vérifia que son arme était bien opérationnelle et se hâta de surenchérir.


  —Bravo, Robinson! Ton plan du bon samaritain qui soustrait un cannibale aux crocs des carnassiers va permettre à ces macaques de reprendre la chasse où ils l’avaient laissée…


  Richard rendit le fusil à son propriétaire et répliqua sèchement:


  —Rengainez l’artillerie, Môssieur le paléontologue en chef. J’ai dans l’idée que ce type a compris ce qu’il nous devait et qu’il souhaite simplement nous présenter ses excuses pour ses écarts de tantôt.


  Il amorça une descente. L’autre se renfrogna.


  —Bon sang, qu’est-ce que tu nous mijotes encore? C’est quoi, ton nouveau projet insensé?


  —J’ai l’intention de me comporter en homme civilisé. Je vais tenter d’entamer un dialogue constructif avec le grand chef, histoire de repartir sur de bonnes bases… Cela dit, vous avez tous le droit de m’abandonner à mon sort, et de partir en quête d’un motel préhistorique pas trop mal famé.


  Dobson ricana et injecta une dose d’humour additionnelle:


  —Je t’accompagne. J’ai peur pour toi que ces mecs ne pigent qu’un anglais purement technique.


  Chovel n’avait pas l’intention d’en rester là. Il remit une louche d’huile sur le feu:


  —Dis voir, le chauffeur de taxi volant, c’est bien toi qui m’as dit que la priorité des priorités était de retrouver un certain Van Eecke… Tu sais, celui dont tu ne parles plus depuis un bon moment.


  Richard lui adressa un regard faussement contrit.


  —Excuse-moi d’avoir surestimé la vivacité de ton intelligence, mais figure-toi que c’est justement à ça que je travaille. Ne t’est-il pas venu à l’idée que ces braves gens auraient peut-être pu l’apercevoir dans les parages?…


  —J’aimerais bien qu’il en soit ainsi, gloussa le colosse. Vu que le centre d’intérêt de tes protégés se situe plutôt au niveau de l’estomac, ça signifierait la fin de nos recherches.


  —Pas avant d’en avoir le cœur net…


  —Dans ce cas, j’ai une solution intermédiaire pour t’éviter des heures de palabres. Collectons quelques échantillons de leurs excréments, et récupérons notre planète d’origine pour les soumettre à l’analyse. Si on y retrouve des traces de l’ADN de ton Batave, tu auras une réponse ferme et définitive, et cette merde préhistorique bénéficiera d’un enterrement de première classe dans un cimetière d’Amsterdam.


  Nicolet s’interposa.


  —Ça suffit, vous deux, arrêtez vos délires et mettez-la en veilleuse! On est tous lessivés, et la fatigue commence à vous faire disjoncter grave. Privilégions plutôt le concret.


  Dobson empoigna Richard par l’épaule.


  —Fred vient de prendre la voix du bon sens. Descendons, et qu’on en finisse. Monsieur va se calmer et nous couvrir pour le cas où.


  Les deux hommes entamèrent le dénivelé.


  Chovel posa sa main sur l’avant-bras du pilote, et remit de l’eau dans son vin.


  —Désolé d’avoir dérapé, Richard. Tu as tout d’un type bien. Même si mon instinct me dit que Van Eecke erre à des années-lumière d’ici, je souhaite sincèrement que tu arrives à persuader ces sauvages que nous sommes trop coriaces pour leurs chicots.


  Durant cette joute verbale, et la cause déterminant l’effet, les choses avaient évolué du côté de la horde. Le chef de clan venait de réussir à persuader ses troupes de crapahuter dans son sillage, et filait gaillardement vers le promontoire.


  Lorsqu’il réalisa que le duo Richard-Jeffrey avalait la pente à grandes enjambées afin de se porter à leur rencontre, il modéra ses ardeurs en donnant deux vigoureux coups de massues à terre, et lança plusieurs grognements sonores.


  Pour le coup, la troupe manifesta bruyamment sa mauvaise humeur avant de couper son élan.


  Moins docile, un réfractaire oublia d’obtempérer et marcha sur le donneur d’ordre, l’invectivant vertement du geste et de la voix. Sûrement trouvait-il que ce chef pour le moins indécis alignait trop souvent les ordres et les contre-ordres, et qu’il était urgent de le lui faire savoir.


  Peu enclin au dialogue, l’autre régla le différend potentiel avec doigté. Il fit prévaloir son point de vue en lui appliquant violemment le manche de sa hache sur le haut de la cuisse, et le menaça de la pointe du silex. Le rebelle largua rageusement son arme au pied de l’Homo habilis en chef en lui adressant un rictus de bête sauvage. Visiblement pris de remords, il vint aussitôt la récupérer.


  Afin de faire bonne mesure, le Grand Manitou préhistorique lui en remit une dose sur les reins pour l’exemple. Il jeta ensuite plusieurs fois ses bras vers l’avant afin de signifier à l’ensemble de sa smala qu’il possédait encore des munitions du même calibre, et qu’il leur fallait rester au large jusqu’à nouvel ordre.


  Geignant et claudiquant, le contestataire se hâta de rentrer dans le rang, un poil plus cambré que d’ordinaire, et assuré d’un lumbago tenace pour les jours à venir.


  Confiant quant à l’obéissance de ses troupes à la condition expresse qu’il ne les quittât pas des yeux, le dominant poursuivit seul, gardant prudemment la tête à demi tournée vers ses arrières. Manifestement, le roi des primates craignait qu’une rébellion meurtrière ne le cueille par surprise afin de lui piquer sa couronne.


  À quatre ou cinq mètres de ses visiteurs, la méfiance gagna un cran et lui commanda de ne pas s’aventurer plus avant. Il stoppa et laissa venir.


  Animé d’un état d’esprit similaire, Richard et Jeffrey s’octroyèrent une pause afin de jauger les intentions du bonhomme.


  Dans l’expectative, ce dernier courba l’échiné, et s’accroupit en émettant de légers sons de fond de gorge. Au bout du round d’observation et las d’attendre, il finit par déposer sa hache à terre, adressant aux deux hommes une série des mimiques qu’il espérait significatives, puis recula de quelques pas.


  Richard observa attentivement l’arme rudimentaire et adressa un regard interrogatif à son compagnon.


  —Que pense l’éminent paléoethnologue de cette déroutante attitude?


  —Je pense que c’est une forme de soumission, précisa l’Australien. En accomplissant ce geste, il montre qu’il a pris acte de notre supériorité, et qu’il place son clan sous notre protection…


  Le Français afficha une moue dubitative.


  —Qu’est-ce qui bloque? s’enquit Dobson. Tu n’es pas convaincu par mon hypothèse?


  —Et s’il nous proposait simplement un petit duel, histoire de se persuader de notre soi-disant supériorité?


  Le scientifique vint s’asseoir en tailleur près de la hache et s’en saisit. Il la lui tendit.


  —Tu sais quoi? Tu vas poser tes fesses à côté de moi, et tu vas lui rendre son bien avec ton sourire des jours de paie…


  —C’est ça, marmonna Richard, quitte ou double. Si tu as vu juste, ça passe. Par contre, si c’est moi qui ai mis la balle au centre, monsieur va croire qu’on se dégonfle et nous coller son silex entre les deux hémisphères cervicaux, histoire de perturber nos interconnexions.


  Dobson ricana et l’incita à atterrir.


  —Seat down, gars, et fais-moi confiance. Mon arrière-grand-père était psy chez les Aborigènes… Rendre son arme à ce gus, c’est lui faire comprendre que tu as confiance en la supériorité des tiennes, et l’honorer en lui signifiant qu’il n’est pas un ennemi vaincu.


  Richard s’affala à ses côtés.


  —Puisque tu parais sûr de ton fait…


  —En fait, je ne suis sûr de rien, avoua l’Australien. Mais invite-le tout de même à se joindre à nous.


  Du geste, le primate fut prié de jouer le rôle du troisième larron. Après deux pauses et trois étapes, il vint finalement s’accroupir à portée de main, et récupéra son silex emmanché du bout des doigts.


  Un ou deux millions d’années d’évolution séparaient les deux hommes de l’hominidé qui leur faisait face. Cette pensée qui venait de lui traverser l’esprit déstabilisa Richard et finit par lui donner le vertige. Il observa attentivement son vis-à-vis. Il possédait un crâne épais, avec une ébauche de front incliné au-dessus d’importants bourrelets sus-orbitaux.


  Sa face était courte et peu saillante, et ses incisives couvraient légèrement sa lèvre inférieure. Son nez était large et très évasé au niveau des narines.


  Le système pileux du singe subsistait dans le cou, et courait jusqu’au mitan de l’épine dorsale. À part cela, et à des degrés d’épaisseur divers, des touffes de poils marron roux lui couvraient également une grande partie du corps, notamment la poitrine, les avant-bras, et le dos des mains.


  Après cet examen succinct, en définitive, le pilote trouva la créature plus proche d’un primate amélioré que d’un être humain à part entière.


  De son côté, l’autre n’était pas en reste et observait également ses visiteurs, se dandinant et se grattant lentement sous l’aisselle gauche à la façon des chimpanzés.


  Richard se dit qu’il se faisait sûrement la même réflexion à leur sujet. Il ferma son poing et se frappa plusieurs fois la poitrine, se décidant enfin à entamer le dialogue.


  —Moi, Richard…


  L’Homo habilis demeura hermétique.


  Le Français poursuivit en répétant l’opération, puis le désigna à son tour.


  —Moi, Richard… Compris? Richard. Et toi?


  Le primate fronça les sourcils, et pencha la tête comme un chien auquel on parle, et qui essaie de deviner ce que vous voulez lui faire comprendre.


  Richard répéta en boucle. L’autre ne broncha pas, se contentant de fixer attentivement la bouche de son interlocuteur.


  Dobson intervint:


  —Ne le prends pas pour un demeuré. Je pense qu’il a saisi sur le fond. Il essaie juste de repérer tes mouvements de lèvres pour tenter de sortir des sons qui correspondraient à tes critères de compréhension.


  —Sans rire, s’esclaffa Richard, tu crois réellement que ces sous-hommes sont capables de concevoir et d’articuler des mots ou des groupes de mots?


  —J’en suis quasiment sûr, affirma l’Australien. Les moulages effectués sur les crânes de ces Homos habilis par les paléontologues de tous horizons ont nettement mis en relief les aires de Broca et Wenicke…


  —Et moi j’aurais l’air de mieux comprendre si tu faisais plus clair. Aires de Broca et machin, c’est quoi au juste?


  —Les zones au sein desquelles le cerveau fabrique et traduit les mots. Le centre de la parole, si tu préfères.


  L’autre ironisa:


  —Excuse-moi de cracher dans ta soupe, mais les grognements et les borborygmes que notre gradé préhistorique s’est contenté de produire jusqu’à présent ne corroborent pas franchement ton assertion…


  Dobson lui pressa l’épaule de sa main droite.


  —L’évolution dépend toujours de l’environnement. Recommence l’exercice en parlant lentement et en détachant bien les deux syllabes de ton prénom. Je suis prêt à parier mon stock de chewing-gums que ces primates possèdent la capacité de maîtriser une forme de langage articulé, et que si on l’aide un peu, ce monsieur va sûrement réussir à t’en boucher un coin.


  Richard suivit les instructions du paléoethnologue à la lettre, et recommença plusieurs fois l’exercice jusqu’à ce qu’une étincelle apparaisse enfin dans les yeux du chef de clan. Ce dernier manifesta sa compréhension en se penchant vers lui, et en lui tapotant timidement les pectoraux du bout de ses doigts.


  —Reêchaâr…


  Il avait lâché ces deux syllabes d’une voix rauque et parfaitement audible.


  Le pilote exulta, et se frappa le sternum de la pointe de l’index.


  —C’est ça, t’as tout pigé. Moi, Reêchaâr…


  Il se martela une fois encore les pectoraux du poing, et fit de même sur ceux de son vis-à-vis après avoir répété son prénom.


  —Moi, Reêchaâr. Toi comment?


  Le visage de l’Homo habilis s’illumina à nouveau. Il appliqua vigoureusement la paume de sa main droite sur sa poitrine, et claqua la langue entre les deux syllabes de son nom. Sûrement une façon pour lui de matérialiser le trait d’union.


  —Braâ-Haâr…


  Jeffrey avait raison, l’hominidé avait du potentiel.


  L’autre s’ingénia d’ailleurs à le démontrer en grignotant un mètre supplémentaire, et en pointant son doigt vers Richard.


  —Reêchaâr…


  Visiblement ravi de sa performance, il le balada alternativement de l’un à l’autre en énonçant les deux prénoms.


  —Braâ-Haâr… Reêchaâr… Braâ-Haâr… Reêchaâr…


  Dobson adressa un regard significatif au Français qui haussa les épaules en grimaçant.


  —Ça va, j’admets que la science vient de marquer un point capital, mais ça m’obligerait beaucoup si tu évitais le triomphalisme.


  Le primate interrompit l’échange verbal en cramponnant ferme l’avant-bras du pilote. Il ne souhaitait manifestement pas interrompre le cours d’alphabétisation.


  —Graâ, reprit-il en se martelant le thorax.


  Richard bloqua sur la formule et répéta sur le mode interrogatif.


  —Graâ, insista Braâ-Haâr en brandissant sa hache… Braâ-Haâr Graâ…


  Comprenant que son interlocuteur ne saisissait pas, il tourna deux ou trois fois sur lui-même, comme s’il cherchait un moyen d’imager ses propos. Finalement, il avança de quelques mètres en direction de ses congénères et donna de la voix. La troupe se décida à rappliquer. Il grogna aussitôt une suite de sons en martelant le sol de sa hache. Elle s’arrêta net.


  Il revint alors vers les deux hommes.


  —Braâ-Haâr Graâ, répéta-t-il.


  Richard décoinça des neurones.


  —J’ai pigé. Tu veux dire que tu es le chef vénéré de cette bande de joyeux drilles… Braâ-Haâr Chef… Graâ, Chef… Graâ, Chef.


  —Braâ-Haâr Chaêf, répéta l’autre… Graâ, Chaêf…


  Il rameuta ses troupes du geste autour d’eux et fit les présentations en désignant son nouveau prof de français.


  —Reêchaâr…


  Les primates frappèrent le sol de leurs haches en balançant le torse en cadence, et en répétant collégialement le prénom.


  Dobson se para d’un sourire narquois et envoya une bourrade sur l’omoplate de Richard.


  —Tu déclenches l’hystérie, Frenchie. Sûr et certain que tu vas faire la une de tous les canards du Pléistocène à la pointe de l’aurore.


  L’autre enfonça le coin:


  —Désolé de mettre à mal ton complexe anglo-saxon de supériorité, mais comme tu peux le constater, ces messieurs n’assimilent que le français, et ma prestation les a emballés.


  —Tu les as tellement envoûtés que je suis à deux doigts de penser qu’ils n’ont même pas remarqué ma présence. Je vais rejoindre Fred et Philippe et leur demander de s’intégrer. Explique à tes nouveaux camarades qu’il va y avoir quatre couverts de plus au repas de ce soir, et renseigne-toi discrètement sur le menu.


  Richard désigna la dépouille du smilodon.


  —J’ai déjà une petite idée concernant le plat de résistance.


  L’Australien esquissa une grimace et fila vers le promontoire.


  Quelques minutes plus tard, le trio de scientifiques se pointait avec armes et bagages.


  D’entrée, Braâ-Haâr s’intéressa au bâton magique qui crachait le tonnerre et qui soulevait la poussière. Nicolet cramponnait fermement le sien. L’Homo commença par le toucher respectueusement du bout des doigts, puis colla un œil inquisiteur à la sortie du canon. Prudent, le paléobotaniste le laissa faire sans broncher, espérant simplement qu’il ne lui vînt pas à l’idée de titiller la gâchette dans cette position.


  Au-dessus et très à l’est, ignorant les préoccupations du petit peuple des hommes, le soleil continuait à décliner inexorablement, et la luminosité cédait de plus en plus de terrain à la pénombre. Dans une heure tout au plus, il ferait nuit noire.


  Une longue plainte rappela aux vivants que le pauvre bougre blessé lors de l’assaut des smilodons existait encore, et qu’il attendait mieux de ses semblables qu’une sépulture en plein air.


  Richard fut le premier à réagir à l’appel. Il se rendit à son chevet, histoire de s’enquérir de son état.


  Les autochtones s’écartèrent précipitamment afin de lui ouvrir un passage.


  L’Homo allongé paraissait passablement amoché. Un examen préliminaire plus tard, il décida d’employer des termes plus adaptés: l’Homo était salement amoché. La caresse du smilodon lui avait entaillé le biceps, et l’estafilade s’allongeait de la pointe de l’épaule à la naissance de l’avant-bras. La blessure était profonde, jusqu’à l’os au niveau le plus atteint. Il fallait absolument désinfecter, poser des pansements afin de recoller les chairs bord à bord et, pour finir, bander le tout.


  À part cela, le type venait de retomber dans le cirage, un bon tiers de son sang avait profité de l’ouverture pour se faire la belle, et le toubib improvisé n’avait pas le numéro de téléphone du centre de transfusion le plus proche.


  Au pied du mur, il prit l’affaire en main et adressa un signe à Chovel.


  —J’ai un client sur le fil du rasoir aux urgences. Envoie ta trousse de secours, la mienne a pris la vase.


  Le colosse endossa le rôle de l’auxiliaire de service, marqué à la culotte par Braâ-Haâr qui s’attendait sûrement à quelque autre démonstration de magie de la part de celui qu’il paraissait déjà déifier.


  Le pilote sortit une fiole d’alcool à 90° sous les yeux ébahis du Graâ qui vint s’accroupir spontanément près de lui. Il prépara ensuite des pansements compressifs, une bande, ainsi que du sparadrap.


  Blessures gravissimes obligent, application d’un traitement radical à la louche. Le Pygmée allait déguster. Richard s’inquiéta des réactions brutales que risquait d’engendrer le liquide lorsqu’il entrerait en contact avec les chairs à vif. Un morceau de bois du diamètre d’un manche de marteau traînait providentiellement à portée de main. Il le ramassa. Le moribond avait assez de problèmes. Sous la douleur, il valait mieux qu’il prenne le mors aux dents, plutôt que de s’amputer d’une partie de la langue. Prudent, il estima que Braâ-Haâr avait besoin d’une formation de secouriste, et réclama son attention en désignant la bouche du blessé. Il se cala ensuite le morceau de bois dans la sienne, et le serra très fort entre ses mâchoires.


  Le Graâ pencha la tête en se grattant le crâne, cherchant visiblement à comprendre le sens de cette démonstration insolite.


  Richard décida de donner davantage de relief à son explication en lui montrant une estafilade qu’il s’était faite sur l’avant-bras, et dont la trace subsistait toujours. Il fit mine de se verser le produit, et grimaça de douleur.


  Braâ-Haâr mima le geste en secouant énergiquement la tête.


  —Hoûmm! Hoûmm! Tahaê…Tahaê…


  —C’est ça, confirma le pilote. Mal… Tahaê… Mal.


  Il lui passa le bout de bois.


  —Tu sais quoi, l’intello? Je commence à penser qu’entre nous, le fossé n’est pas si large que ça, finalement. Tiens, prends le relais et passe à ton voisin, c’est lui qui va déguster.


  Le Graâ s’en saisit et le mit sous le nez de son congénère en essayant de le sensibiliser:


  —Tahaê… Gruûnaâ… Tahaê… Gruûnaâ…


  L’autre ouvrit à demi un œil vitreux, geignit faiblement, puis coinça péniblement l’antidouleur entre ses mandibules.


  Richard demanda à chacun de ses compagnons de sélectionner l’un des membres du blessé, et de cramponner ferme. Afin d’équilibrer, il invita le numéro un du clan à jouer le quatrième larron. Dès que l’immobilisation lui parut satisfaisante, il écarta la plaie et traita en profondeur sans s’attarder. Le patient s’arc-bouta tel un croissant, et se vissa les incisives dans le bois en bramant comme dix cerfs. Heureusement pour les tympans, il replongea dans le cirage avant d’entamer le second couplet.


  Dobson se leva aussitôt et avala trois bouffées d’air consécutives en s’éventant de la main droite.


  —My God! Il était temps de conclure. Ce type dégage une odeur à flinguer une armée de mouches à merde.


  Richard prépara les compressifs.


  —Il fallait venir bloquer un bras et laisser l’indigène en chef chevaucher la cuisse. Notre Pygmée a dû se vider les boyaux dans la couche en imprimant ses crocs.


  —Bof, rétorqua Chovel, ça nous fait un excellent entraînement. Encore quelques jours de cohabitation, plus autant sans croiser une douche, et l’odeur que nous allons dégager va soutenir allègrement la comparaison.


  L’Australien gloussa. Braâ-Haâr profita de l’intermède pour inspecter du regard le bras du blessé, et vint aussitôt examiner la cicatrice zébrant celui du chirurgien de campagne. Richard jugea opportun de lui servir une louche d’explication. Il ne tenait pas à ce que son image soit ternie, ni à ce que sa sécurité et celle de ses compagnons soit menacée à cause d’une incompréhension.


  Il récupéra le morceau de bois toujours coincé entre les chicots de son patient et alerta son «disciple» en brandissant la fiole d’alcool à 90°.


  —Ce truc n’est pas du réparateur instantané. Il faut attendre… Compris? Attendre…


  Le pilote pointa son doigt vers le soleil qui se posait sur l’horizon et en dessina une douzaine sur le sol, intercalant un croissant de lune entre chacun.


  Le Graâ vint coller aux basques de l’artiste afin d’admirer l’œuvre.


  Richard désigna la blessure ouverte, souligna douze fois un groupe lune-soleil, puis passa son index sur son estafilade.


  L’autre tilta et l’imita en agitant la tête.


  —Naâneê… Loôneê… Toôh… AâTaâde… Toôh… AâTaâde.


  —Il a dit quoi? s’enquit Dobson.


  —Il a compris qu’il fallait attendre une douzaine de jours avant que l’affaire soit réglée, et il nous a pondu une synthèse. Reste à souhaiter que l’amoché de service ne nous fasse pas une surinfection ou une gentille gangrène. S’il nous filait entre les doigts sans crier gare, ça risquerait de sentir le roussi pour nous quatre.


  Chovel intervint:


  —Laisse tomber les éventualités alarmistes, docteur Schweitzer. La nuit s’annonce imminente, et le motel est encore à une bonne demi-heure de marche. Il est grand temps de prendre congé de ces messieurs, et de noter leur adresse. On leur rendra une petite visite tantôt pour voir s’ils peuvent nous renseigner sur Van Eecke, et l’on décidera de l’orientation que nous souhaitons donner à nos recherches en fonction des résultats.


  Braâ-Haâr paraissait avoir saisi la préoccupation majeure du paléontologue. Il tenta d’expliquer son plan pour la nuit avec force gestes et locutions.


  Le colosse lança un regard de détresse en direction de Richard.


  Ce dernier termina posément les soins.


  —Voilà! La momie est enveloppée. Je pose ma casquette d’embaumeur.


  Il se tourna vers Chovel:


  —Tu souhaitais obtenir certains éclaircissements concernant le discours du Graâ, peut-être?


  L’autre pinça du bec.


  —OK, patron, décrispe un peu des mandibules. Si mes lacunes au niveau de la langue ne m’ont pas empêché de saisir l’idée maîtresse, j’ai cru comprendre que le généralissime nous proposait une chambre d’ami dans son loft préhistorique.


  Dobson sauta sur l’occasion pour exercer ses talents naturels.


  —Pas question d’accepter l’invitation avant d’avoir collecté des infos béton sur la literie. J’ai les lombaires hyperdélicates.


  Nicolet esquissa un geste d’énervement.


  —Maintenant que le comique a lancé sa réplique, et vu mon état de délabrement physique, je vote pour le gîte et le couvert chez l’habitant… À condition qu’on se trouve en position de surveillance, et que chacun s’y colle pour un quart avec l’artillerie en batterie.


  Le besoin pressant de sommeil fit adopter la suggestion à l’unanimité.


  Après avoir formé un carré de huit hommes pour transporter la dépouille du smilodon, et un second de quatre pour rapatrier l’égratigné, la troupe des Homos habilis se mit en route.


  Les contreforts du plateau furent atteints sous une magnifique lune pleine.
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  Le socle des falaises était protégé par de gigantesques amas de roches hérissées de buissons épineux. Richard scruta la barrière minérale de bas en haut et plissa du nez. La lune avait beau être de la partie et éclairer généreusement le tableau, il ne pouvait identifier le moyen miraculeux qui leur permettrait de grimper au cœur de ce chaos en plein milieu de la nuit avec un smilodon, un blessé, et une poignée de bagages en sus.


  Après avoir parcouru une centaine de mètres plein Est, les Homos habilis s’engouffrèrent prudemment en file indienne dans un boyau exigu formé par une suite de blocs quasiment solidaires, lesquels, en d’autres siècles, s’étaient violemment fracassés les uns contre les autres au terme d’une chute vertigineuse.


  Au bout d’une courte progression, la troupe déboucha sur une petite plate-forme. Cette dernière était tapissée d’un sable brun et granuleux, et son extrémité taillée comme une pointe de flèche annonçait un étroit chemin. L’accès n’était pas naturel. Les va-et-vient réguliers des autochtones l’avaient tracé au fil du temps, et il serpentait au cœur de la végétation et des granits sombres, promettant d’être plus pentu à chaque détour. Du fait même de cette configuration apocalyptique, la grimpette vers le belvédère préhistorique serait donc très physique, et l’effort serait tout juste compensé par la vue imprenable que l’on devait avoir sur la savane environnante.


  Sachant que cette catégorie d’hominidés ignorait tout de la domestication du feu, et songeant à l’abri vers lequel il se dirigeait, Chovel réprima un frémissement en imaginant la visibilité qui devait y régner.


  Considérant néanmoins que ces braves gens avaient reçu leur lot de nouveautés, et que la prudence imposait de respecter certains paliers de décompression avant de passer au stade supérieur, il se dit qu’il valait mieux éviter d’exhiber les torches sous peine de voir les membres du clan s’éparpiller comme une armée de cafards sous les néons du fournil.


  Au terme d’une quinzaine de minutes d’ascension rendue triplement pénible pour les raisons précédemment énoncées, la troupe déboucha à l’ouest d’une muraille verticale sur laquelle s’appuyait un vaste terre-plein rocheux qui s’avançait au-dessus du vide, tel un balcon géant. Braâ-Haâr prit quelques longueurs d’avance sur la horde et poussa une sorte de long hululement rauque et modulé.


  Deux ou trois de ses congénères giclèrent d’une anfractuosité, suivis à distance respectable par une poignée de femmes. Plusieurs d’entre elles portaient des enfants agrippés à leur cou comme des bébés chimpanzés, et progressaient quasiment à quatre pattes.


  Le Graâ les gratifia de sa série de grognements standard. Son verbiage déclencha aussitôt une sorte d’hystérie collective très expressive. Manifestement, chacun avait dû comprendre que le Grand Manitou revenait des abattoirs avec un bon stock de viande fraîche, et qu’il avait rencontré une bande de touristes paumés à un carrefour temporel.


  Il demanda à Richard de le rejoindre et briefa les nouveaux venus qui jetèrent aussitôt leurs haches aux pieds du Français. La crainte se lisait sur leurs visages. Ainsi qu’il l’avait fait pour Braâ-Haâr, il la rendit à chacun pour leur signifier qu’il acceptait l’hommage rendu.


  Les hommes transportant le smilodon déposèrent leur fardeau à proximité de la grotte. La bête serait sûrement dépecée aux premières lueurs de l’aube. Richard posa la main sur le front du blessé hissé à sa hauteur. Le pauvre bougre brûlait de fièvre, mais il semblait respirer sans difficulté. Il balaya du regard la plaine que la troupe venait de traverser. L’immense cavité abritant le clan la surplombait d’une cinquantaine de mètres. Les dimensions de l’ouverture et la lune située plein axe permettaient d’en distinguer assez nettement la configuration, et d’apercevoir une partie de la population qui l’occupait.


  Les quatre hommes pénétrèrent à l’intérieur de l’antre à la suite de Braâ-Haâr. L’air y était pestilentiel et leur souleva les tripes jusqu’aux muqueuses. Il charriait un mélange explosif, un concentré d’odeurs de déjections, de sueur, de sperme, et de restes faisandés.


  L’irruption des nouveaux venus provoqua un mouvement de foule chez les locataires. Les hominidés évacuèrent précipitamment l’espace, et allèrent se tasser le long des parois à l’issue d’une belle pagaille. Richard explora visuellement le loft et tenta d’en estimer la superficie. La pénombre qui y régnait ne lui permit pas de le faire.


  Braâ-Haâr balança une nouvelle suite d’onomatopées préhistoriques. Cette intervention autoritaire du grand chef provoqua un nouveau chambardement. Elle incita la population à libérer provisoirement les lieux, et à aller s’entasser dans une cavité adjacente.


  Auparavant, deux hominidés dûment briefés étaient partis se poster à l’extérieur afin de constituer le piquet de garde.


  Les problèmes d’organisation réglés, Braâ-Haâr entraîna ses invités près d’un petit surplomb tapissé d’herbes sèches et situé à l’extrémité gauche de la grotte.


  Richard sentit que c’était une place de choix. Probablement celle du Graâ.


  Suivant à la lettre les recommandations de Nicolet, Chovel se désigna pour le premier quart, et ses camarades profitèrent de l’aubaine pour sombrer dans un sommeil profond.


  Abstraction faite du concert de ronflements et des pauses flatulences, la nuit fut globalement malodorante et tranquille.


  Richard s’était réservé le dernier quart. Il accompagna donc le lever du soleil.


  Dans la caverne, la clarté avait peu à peu fait place à la pénombre. Autour de Braâ-Haâr, les chasseurs du clan avaient repris possession des lieux durant la nuit et dormaient par petits groupes. Les femmes et les enfants étaient restés à l’intérieur de la seconde anfractuosité, laquelle devait être leur lieu de vie habituel.


  Assis sur le rebord du nid d’aigle, Richard commençait à s’ennuyer ferme. Il effectua machinalement un recensement partiel de la population. La grotte abritait cinquante-deux unités. Il s’étira longuement et lâcha un bâillement étouffé. Près de lui, ses compagnons dormaient encore, écrasés par un nombre indéterminé d’heures de veille. La garde ne lui paraissant plus indispensable, il décida de soulager ses muqueuses, et se faufila vers la sortie en tâchant de ne pas piétiner.


  La lumière lui brouilla la vue. Le ciel était vierge de nuages et le soleil blanchissait au-dessus des savanes. Se référant à sa position, Richard estima qu’il ne devait pas être plus de sept heures.


  Il inspira profondément. L’air transportait des relents de brume vers les cimes des plateaux, et la brise exhalait une odeur de foin coupé.


  Son estomac grogna bruyamment. La faim commençait à le tenailler. Il décida de ne pas céder à l’appel et d’attendre sagement le réveil de ses compagnons pour prendre un petit déjeuner collégial dans un coin tranquille.


  Dobson fut le premier à venir le rejoindre. Entre-temps, trois ou quatre hominidés l’avaient précédé et s’étaient dirigés vers la dépouille du smilodon afin de le dépecer.


  Braâ-Haâr émergea un poil plus tard et vint aux nouvelles, talonné par Chovel et Nicolet. Richard leur fit part de ses projets concernant l’en-cas du matin. Le Graâ s’interposa et employa tous les moyens à sa disposition pour leur faire comprendre que le festin en préparation aurait lieu entre amis. Dès que les préposés à la découpe eurent terminé d’officier, la colonie de primates sortit sur le terre-plein et encercla la dépouille suppliciée du smilodon.


  Le gradé préhistorique les fit reculer suivant le processus habituel et ramassa une pierre plate. Il y plaça un morceau de cuisse qu’il déposa à terre. À la faveur d’un aller-retour, il renouvela une seconde fois l’opération.


  Résolu à bafouer préséance et autorité, le réfractaire à qui il avait infligé le lumbago du siècle s’avança à quatre pattes et vint soupeser la viande. La troupe émit des grognements désapprobateurs. Braâ-Haâr s’occupait du troisième service. Il pivota instantanément. L’autre s’empressa d’agripper la pièce de viande et menaça du poing et de la voix l’autorité suprême. La hache du Graâ tournoya et s’abattit sur le crâne du trublion qui craqua comme une coquille pressée à l’intérieur d’un casse-noix. Sous le choc, le pauvre bougre s’affala sur les genoux. Dans la foulée, la main vengeresse lui asséna un coup de grâce appuyé qui lui aéra définitivement la cervelle.


  Sans sourciller d’un poil, le Graâ vint s’accroupir près de l’Homo agonisant et termina consciencieusement de lui fendre la boîte crânienne de la pointe du silex.


  Visiblement satisfait d’avoir ainsi étouffé dans l’œuf un embryon de coup d’état, il s’offrit immédiatement une petite entrée en lui grignotant la cervelle.


  Chovel fut pris d’une nausée et esquissa un geste vers son revolver.


  Le Graâ l’observa un instant, puis termina le plat en récurant méticuleusement les bords de la cavité cervicale.


  Richard bloqua l’avant-bras du paléontologue.


  —Je te conseille vivement d’éviter ce genre d’intervention. Si la colonie nous tombe sur le dos, notre stock de cartouches aura vite atteint le point zéro, et nos crosses auront du mal à faire le poids face à une avalanche de pierres taillées.


  —D’autant qu’il est un peu tard pour sauver ce gus, fit remarquer Dobson. Après le vide grenier qu’il vient de subir, son avenir est définitivement compromis. L’argument de Papa Tango tient la route. Une arme tue, mais s’en servir ne règle pas forcément les problèmes.


  Le pilote hocha la tête.


  —Une arme ne tue jamais, c’est celui qui la tient qui tue.


  —Alors ça, c’est très philosophique comme réflexion. À noter afin d’insérer dans mes mémoires.


  Braâ-Haâr fixa ses invités avec insistance, et lâcha un rot sonore. Il se suça ensuite le bout des doigts sans les quitter du regard.


  —Je n’aime pas la lueur qui enflamme les prunelles de Quasimodo, déclara l’Australien… surtout si l’envie lui vient de déguster nos cervelles pour faire l’économie d’un million et demi d’années d’évolution.


  —À mon sens, il n’a pas encore consommé la dose de neurones requise pour hausser de plusieurs crans son niveau de réflexion…


  —Tu veux dire pas suffisamment pour penser que le contenu de nos boîtes crâniennes puisse l’aider à dépasser le stade du primate?


  —C’est grosso modo ce que je voulais dire, avoua Richard. Mais je peux me planter.


  —Admettons que tu aies raison et réjouissons-nous du sacrifice. Le trou de mémoire de l’Homo récalcitrant a au moins le mérite de valider l’une de nos théories et va aider la science à progresser…


  —Je serais curieux de savoir laquelle, ironisa Chovel. On a répertorié une telle série de quasi-certitudes foireuses depuis tantôt qu’une hypothèse certifiée mérite d’être signalée.


  —Alors signalons celle du paléoethnologue danois Piotr Hushôld, laquelle avait d’ailleurs soulevé un tollé général au sein de la communauté scientifique internationale.


  —L’histoire des crânes d’Oudtshoorn?


  —Tout juste. Ces deux crânes trouvés en Afrique du Sud, et à l’intérieur desquels il avait observé des traces suspectes… Des traces laissées, selon toute vraisemblance, par des ongles humains… Selon Hushôld évidemment.


  Nicolet mit son grain de sel:


  —Mon cher Philippe, c’est bien beau de critiquer, mais imagine un peu les hypothèses que pourraient proposer les collègues qui trouveront le squelette du smilodon. Un animal du Pléistocène avec un impact de balle au beau milieu du front, ça serait plutôt de nature à remettre l’utilisation des haches de pierre en question… Tu ne crois pas?


  L’autre se contenta de hocher la tête.


  Richard donna le change:


  —À ton avis, cette variante manuelle du brainstorming se présente-t-elle comme un rituel, ou est-ce une gourmandise occasionnelle?


  —Je pense plutôt que c’est une manière d’affirmer sa supériorité, ou d’asseoir davantage sa légitimité, précisa Chovel.


  —C’est l’hypothèse standard, poursuivit Dobson, mais je serais plutôt tenté de croire que les adeptes de cette sympathique pratique espèrent avant tout que les neurones de leurs ennemis ou de leurs adversaires fusionnent avec les leurs, et augmentent notablement leurs capacités de réflexion.


  —Ton hypothèse reste une hypothèse. Il se pourrait aussi que ces primates soient simplement des amateurs de cervelle par goût.


  —Je ne l’entendais pas autrement. C’était juste histoire d’étayer mon appréhension.


  Le colosse mit profil bas et se permit une concession:


  —Si j’admettais que ton hypothèse possède de fortes chances de tenir la route, je ne paniquerais pas pour autant.


  —Why? Précise un peu…


  —Because je pense que cette opération devait… enfin, doit être le privilège exclusif des chefs depuis des lustres, déclara le colosse. Mais le roi du manche à balai maîtrise tellement la langue du pays qu’en cuisinant l’amateur de matière grise, il n’aura aucun mal à obtenir une réponse fiable sur le sujet.


  —Tu as raison, reprit Richard, je vais m’y coller. Par la même occasion, je lui demanderai si sa troupe n’a pas croisé un randonneur hollandais qui cherchait à rallier l’office de tourisme local.


  Le Graâ avait patiemment écouté la conversation et jugea qu’elle avait assez duré. Il s’empara de l’une des deux pierres plates sur laquelle il avait disposé un morceau de viande et vint présenter le plat à Richard en inclinant légèrement la tête. Il procéda de la même manière pour Dobson, et prépara ensuite deux autres plateaux-repas qu’il proposa à Chovel et Nicolet.


  À son invitation, les quatre hommes s’assirent en tailleur. Braâ-Haâr se fit apporter l’équivalent par le groom de service qui n’attendait qu’un signe de sa part pour fayoter grave.


  Le gradé préhistorique donna ensuite le signal de la curée, et le reste du clan s’abattit comme une armée de vautours sur la carcasse dans un concert de grognements. Chacun y alla ensuite de son coup bas afin de s’assurer la meilleure place et les meilleurs morceaux.


  Richard et ses compagnons assistèrent au spectacle, se demandant comment ils allaient bien pouvoir ingurgiter un bon kilo de viande sanguinolente, ou plutôt, comment ils allaient bien pouvoir éviter d’y toucher sans vexer irrémédiablement leur hôte.


  Chovel adressa un regard lourd de sous-entendus à ses collègues. L’affaire l’écœurait, mais il avait l’estomac au ras des talons, et paraissait à deux doigts de se lancer.


  —Je comprends que ça puisse te paraître tentant, signala Nicolet, mais en ce qui me concerne, je ne crois pas que je pourrai.


  —Je tiens le même raisonnement, signala Dobson. L’université ne m’a pas préparé à manger une pièce de smilodon en compagnie d’un Homo habilis qui vient de se caler une cervelle humaine en guise d’entrée…


  Ignorant superbement les états d’âme de ses invités, Braâ-Haâr demeurait dans l’expectative. Il était peut-être affligé d’une anthropophagie occasionnelle, mais il connaissait les bonnes manières préhistoriques, et paraissait attendre que ses invités entament leur repas pour planter à son tour ses incisives dans la chair du smilodon.


  Dobson considéra qu’il était urgent de débloquer la situation et sortit un briquet de son sac.


  —L’idée du siècle, affirma-t-il.


  —Tu as projeté de saisir la viande? commenta Richard.


  —J’ai d’abord une démonstration à faire, mais j’ai besoin de ton concours.


  —De quoi s’agit-il?


  —Explique au Grand Manitou qu’on a ce qu’il faut pour rendre son plat plus digeste et que l’on va faire honneur à son repas.


  —Génial, ton plan, l’Australien, mais à ta place, j’éviterais d’allumer le barbecue pour l’instant. J’ai dans l’idée qu’il va falloir y aller par palier si on ne veut pas déclencher une panique générale.


  Richard jeta un œil du côté de feu le smilodon. Les primates achevaient de lui faire sa fête, et un bon nombre d’entre eux gisaient déjà à même le sol, gavés de viande jusqu’aux gencives. Dans quelques minutes, il ne resterait que la carcasse et les bas morceaux.


  Le Graâ s’écarta un instant de ses invités, le temps pour lui de balancer deux puissants grognements en direction de la grotte. L’instant d’après, une vingtaine de femmes et une nuée d’enfants en débouchèrent et s’abattirent sur les restes.


  Nicolet leur jeta un regard compatissant. Chovel lui posa la main sur l’épaule.


  —Ne t’afflige pas trop sur leur sort. La popote et la vaisselle ne sont pas encore inscrites sur la liste des contraintes journalières.


  Le colosse promena un œil autour de lui pour juger de l’effet de sa répartie et le pointa sur Richard. Ce dernier observait attentivement la horde de femmes, visiblement préoccupé.


  —À quoi penses-tu?


  —À rien de précis. J’ai juste détecté une anomalie persistante…


  Dobson sortit un poignard à lame courte de son sac et s’immisça.


  —On évolue dans un espace tellement truffé d’anomalies qu’elles finissent par ne plus me sauter aux yeux. C’est quoi, celle du jour?


  —Une qui mériterait que l’on s’inquiète légèrement, et peut-être même nettement plus lorsque j’aurai découvert la raison pour laquelle on ne recense aucun vieillard dans ce clan.


  Chovel se caressa le menton et se plongea dans un abîme de réflexion.


  —Ils se débarrassent peut-être de leurs anciens à la façon des Esquimaux, finit-il par répondre.


  L’Australien enfonça le clou d’emblée.


  —Si tu as visé au-dessus, j’aime mieux éviter d’énoncer la supposition qui me vient immédiatement à l’esprit.


  Il se tourna vers Richard.


  —À part ça, Fox Trot Zoulou, on procède comment pour la démo?


  L’autre émit un grognement significatif.


  —Je ne voudrais surtout pas piétiner tes plates-bandes. C’est toi qui as fait des études poussées sur les Homos, leurs mœurs, et leurs goûts; alors, à toi d’expliquer la recette du smilodon grillé à la flamme du briquet au Grand Chef.


  Le Graâ revint s’asseoir. Dobson mit la répartie qu’il s’apprêtait à sortir bien au chaud dans l’une de ses cases mémoire et arbora son arme blanche. Il tailla deux dés de viande de trois à quatre centimètres de côté et en porta un à sa bouche, puis le recracha en faisant une grimace de dégoût.


  Le primate écarquilla les mirettes et se rapprocha, à la fois craintif et intéressé. Le paléoethnologue montra son briquet et la viande, puis se leva. Braâ-Haâr s’apprêtait à le suivre, mais il lui indiqua par gestes qu’il devait se rasseoir et l’attendre. L’autre obtempéra et regarda l’Australien s’éloigner vers la sente jusqu’à ce qu’il soit hors de vue.


  Lorsqu’il revint planter les cubes de viande sous le nez de son hôte, ceux-ci avaient viré au marron clair et dégageaient un fumet qui alerta les muqueuses du Graâ.


  Chovel catapulta le sachet de sel qu’il venait d’extirper de son sac en direction de son collègue. Il en amenait toujours un stock avec lui pour prévenir les carences.


  —Pour la touche finale. Ce type m’a l’air d’être un fin gourmet.


  Dobson saupoudra et présenta le plat cuisiné sur la pointe de son poignard. Le Graâ recula d’un cran et croisa ses deux mains au-dessus de sa tête, totalement désorienté.


  L’Australien servit de goûteur officiel. La viande était fondante. Il dégusta vraiment.


  Richard vint aux nouvelles.


  —Alors cuistot? Tes impressions à chaud…


  —Je n’ai jamais mangé de smilodon aussi tendre.


  Le Français leva le pouce pour le trait d’humour.


  Dobson titilla à nouveau les narines du Graâ. L’autre fit quelques simagrées en donnant de petits coups de langue sur le dé de viande. Finalement, il l’expédia en trois coups de molaires. Ses papilles avaient apprécié. Il adopta une position d’attente et poussa de petits grognements de satisfaction qui appelaient un deuxième service. En gros, sa prose dépouillée validait le commentaire de l’Australien, mais sans l’humour.


  Lorsqu’il eut enfin compris que l’opération dégustation était bouclée, et qu’il poireautait pour des queues de cerises, Braâ-Haâr interpella ses invités et annonça clairement la couleur. Il exigeait qu’on lui dévoilât le truc. Ses troupes se déchaussaient depuis trop longtemps les canines en déchiquetant du caoutchouc sanguinolent.


  L’affaire posa aussitôt un grave problème aux trois scientifiques. Devaient-ils livrer le secret du feu et améliorer avant l’heure le confort des primates sans préjuger des conséquences, ou au contraire, éviter de contrarier les lois de l’évolution en s’interdisant ce genre d’initiative?


  Chovel choisit la voie de la raison. Refuser, c’était risquer l’extermination pour crime de lèse-majesté, et condamner sa matière grise à visiter l’appareil digestif du Graâ.


  En énonçant ces deux arguments, il tenta de persuader ses compagnons que l’affaire semblait devoir se limiter à un choix unique.


  La peur de subir un vide grenier cérébral suscita l’unanimité. On offrirait la grosse flambée de l’amitié à l’anthropophage en chef, et tant pis pour la chronologie officielle. De toutes les façons, avait indiqué Nicolet, l’ordre naturel des choses serait restauré dès que le briquet cédé à ces primates aurait cessé ses fonctions.


  Richard évita au groupe le jeu de la courte paille. Il avait traîné ses croquenots durant dix ans chez les boy-scouts, et avait une bonne centaine de feux de camp à son actif. La mission flambée lui échut.


  Il annonça qu’il allait lui falloir des brindilles, des herbes de savane, ainsi que de solides billes de bois, et qu’il avait également besoin d’une moisson de belles pierres plates. Le Graâ réquisitionna aussitôt la main-d’œuvre. Le travail réalisé, Richard s’activa à disposer les pierres, puis installa un épais lit d’herbes garni d’un tapis de brindilles. Dobson alluma le chalumeau et enflamma le tout. Dans un même temps, il réalisa place nette sur le terre-plein en jetant une panique monstre chez les primates.


  Hommes, femmes et enfants mêlés giclèrent aux abris en braillant comme une meute de chimpanzés.


  Braâ-Haâr effectua une série de roulades et poussa une dizaine de beuglements appuyés, histoire d’évacuer le début de panique qui lui remuait les tripes. Il résista néanmoins à la tentation de filer ses subordonnés au train. Sûrement la peur de perdre la face, et d’amputer une partie de son aura de Grand Manitou dépositaire de l’autorité suprême. L’Australien tenta d’apaiser ses débordements en lui présentant un rondin de bois qu’il disposa dans le brasier, et lui fit comprendre qu’il devait faire de même. Braâ-Haâr finit par brider ses envies de déguerpir et posa une bille du bout du bras en reculant aussitôt de deux bons mètres. Dobson recommença l’opération, et au fur et à mesure, l’autre comprit qu’il devait travailler en binôme et que, du fait de cet acte héroïque, son autorité et l’admiration que lui portaient ses administrés allaient s’en trouver augmentées de dix crans.


  Après avoir suffisamment alimenté le brasier, et en attendant qu’il fût moins vif, Dobson sélectionna deux bâtons qu’il s’activa à raccourcir et à tailler en pointe.


  Près de lui, le Graâ était en arrêt et se montrait très attentif. Il avait digéré la première phase et n’entendait pas en perdre une miette. Peut-être sentait-il confusément que la source de vie qui torsadait ses flammèches sous ses yeux ébahis était susceptible de changer radicalement la vie quotidienne du clan.


  L’Australien récupéra son pavé de viande. Il en préleva deux pièces d’environ trois cents grammes et les piqua profondément. Il les avança ensuite au-dessus du feu et les fit griller lentement en tournant régulièrement sa broche improvisée.


  Durant l’intégralité de l’opération, les autochtones avaient émergé à nouveau de part et d’autre, et la distance que chaque groupe ou individu laissait entre lui et le feu déterminait le degré d’appréhension ou de peur qui subsistait.


  Dès que la viande fut à point, Dobson tendit une pièce à Braâ-Haâr en lui faisant comprendre qu’il devait se méfier de la température et lui montra comment se tailler de petites tranches en s’aidant de son poignard. L’opération terminée, il céda son arme au primate et lui laissa toute latitude pour s’exercer. Ce dernier lui prouva par sa dextérité qu’il assimilait les techniques de base plus aisément qu’on eût pu le soupçonner.


  Après s’être une nouvelle fois tapissé l’œsophage, le Graâ rameuta ses troupes et se fendit d’une distribution gratuite. Il poussa ensuite une sorte de long feulement. Une fillette d’une douzaine d’années vint aussitôt à sa rencontre, entourée par une cour de femmes. Elle était totalement nue et n’était manifestement pas le résultat d’une saillie de primate…


  Les quatre hommes tentèrent de masquer leur stupéfaction et l’observèrent avec attention. Les cheveux de la gamine étaient blonds comme les blés, et ses yeux d’un beau bleu azur. Elle se trouvait affligée d’une saleté repoussante, mais elle présentait toutes les caractéristiques physiques de l’Homo sapiens.


  Dobson remarqua que les femmes qui l’accompagnaient lui jetaient des regards mêlés de respect et de crainte, et qu’elles marchaient courbées à la manière des courtisanes en présence d’une reine. Arrivée à deux pas de Braâ-Haâr, la petite se prosterna le nez sur la roche et lui présenta sa croupe. Le «Big Cheaf» la repoussa d’un plat de main sur la fesse et lança une suite de borborygmes en désignant ses invités. Elle rampa agilement vers Richard et reproduisit le même schéma.


  Chovel lança un regard furtif en direction du Graâ. Il se tourna ensuite vers le pilote et adopta un ton ironique.


  —Je viens de m’apercevoir que je commence à comprendre la langue des autochtones. Le monsieur te fait savoir que l’heure des plaisirs charnels a sonné.


  —Outdoor and live(1), commenta Dobson. Ta prestation va faire un tabac sur Pléistocène TV…


  Richard leur lança un regard noir et se leva.


  —Vous êtes une bande de pervers dégénérés de la pire espèce.


  Il alla prendre la main de la fillette et la traîna devant eux.


  —Regardez bien cette gamine. Elle a grosso modo douze ans d’âge, elle est couverte de crasse et de vermine, et il y a gros à parier que la moitié du clan lui est passée dessus. Alors, au lieu de délirer comme des collégiens boutonneux, imaginez plutôt l’horreur de la situation, et posez-vous la question de savoir comment une enfant qui navigue manifestement hors de son époque a bien pu atterrir au milieu de ce nid de cancrelats puants.


  Chovel lui fit signe de s’asseoir.


  —Calme-toi, le roi du manche. C’était juste un délire pour ne pas perdre pied définitivement. Cela dit, je te conseille de remercier le Graâ pour son petit cadeau.


  —Je vais surtout lui expliquer que je souhaite consommer plus tard et en privé, répliqua Richard.


  Il se tourna vers Dobson.


  —Dis voir, l’Australien. Paléoethnologue, c’est bien le titre ronflant porté par un type qui étudie les peuplades disparues?


  Jeffrey grimaça.


  —Laisse tomber, argumenta-t-il. Je vais te permettre de faire l’économie d’une question. Ce modèle d’Homo femelle n’est pas répertorié sur le grand catalogue de nos lointains ancêtres.


  —Hormis une hypothèse qui justifierait sa présence dans ce cloaque, c’est pile poil ce que j’espérais entendre.


  Nicolet vint à la rescousse.


  —Les parents de cette fillette ont peut-être connu la même mésaventure que toi. Peut-être se sont-ils égarés dans le temps… Peut-être sont-ils morts… Et puisqu’il est manifeste qu’elle a survécu, on va dire que le Graâ a rempli un formulaire d’adoption dès qu’il l’a trouvée en travers de son chemin…


  Dobson émit un ricanement sarcastique.


  —Supposition enrobée de logique, gars. Chacun sait que les parents hyperresponsables qui partent faire un safari-photo en pleine forêt vierge n’hésitent pas à s’aventurer avec leur bébé dans le sac à dos…


  —Pourquoi parles-tu de bébé?


  —Parce que la gamine maîtrise trop bien la langue, les us et les coutumes pour être arrivée au lendemain de la dernière pluie.


  Richard haussa les épaules.


  —À mon avis, vous discourez en pure perte lorsque vous parlez de bébé et de forêt vierge.


  L’Australien parachuta son chewing-gum matinal dans le brasier.


  —Ta remarque m’interpelle, mec. Elle me donne l’impression qu’on vient de faire l’impasse sur quelques menus paramètres.


  —Sur des tonnes, si tu veux mon avis, mais synthétisons. Considérant que les contractions temporelles ne sont sûrement pas l’apanage de notre XXe siècle, on peut envisager une hypothèse suggérant que cette gamine ait pu voir le jour sous la Rome Antique, ou antérieurement, ou bien encore n’importe où au cours de chacun des siècles suivants.


  Dobson hocha la tête et entreprit de terminer son repas.


  La dernière bouchée avalée, Richard se leva, s’étira longuement, et se dirigea vers le bord de la falaise, suivi comme son ombre par sa compagne désignée, laquelle se tenait respectueusement à trois enjambées.


  La savane commençait à fumer sous la chaleur montante, et la vapeur d’eau s’élevait en longues volutes volatiles. La journée promettait d’être caniculaire.


  Richard se passa la main sur le front et se dit qu’un café bien tassé aurait été le bienvenu. Il jeta un œil furtif sur la fillette. Elle lui adressa un regard interrogateur, et dodelina de la tête, comme si elle attendait qu’il lui indiquât ce qu’elle avait à faire. Il lui sourit. Elle s’aplatit devant lui dès qu’il fut parvenu à sa hauteur. Il s’assit en tailleur face à elle et lui releva doucement le menton du bout de l’index.


  —Tu as les yeux pétillants d’intelligence. Je suis sûr qu’on devrait pouvoir établir une communication en clair très rapidement.


  La jeune fille l’observa très attentivement. Richard comprit qu’elle s’intéressait aux mouvements de ses lèvres.


  —Raâpidement, articula-t-elle.


  Il faillit s’étrangler d’étonnement. La gamine venait d’assimiler le mécanisme lui permettant de produire les syllabes d’un mot en un temps record.


  —Débuts prometteurs, affirma-t-il, faute de mieux. Maintenant on va voir si tu as les moyens de confirmer.


  Il se frappa du poing sur la poitrine.


  —Moi, Richard… Tu as compris? Je m’appelle Richard…


  —Aâpelle… Yaeh-Thiyaâ, précisa-t-elle aussitôt. Toi aâpelle… Richaârd…


  Elle avait prononcé ces deux derniers mots en pointant son doigt vers lui, le prenant ainsi totalement à contre-pied. Cette rapidité avec laquelle la gamine venait d’imprimer persuada définitivement Richard qu’elle pourrait maîtriser le langage courant en un minimum de temps.


  Chovel les observait de loin. Il se porta à leur hauteur.


  —Alors Dom Juan, on conte déjà fleurette à sa dulcinée?


  —Il va bien falloir la sortir de cet enfer, répondit simplement Richard.


  —Si ta remarque est destinée à me faire comprendre que tu ne perds pas de vue l’objectif Van Eecke, je serais assez partant pour jouer les papas gâteau…


  —Vraiment?


  —Vraiment… Dès qu’elle aura subi l’opération brosse à chiendent-brushing, et qu’elle aura fait un détour du côté des magasins de fringues.


  Richard se leva.


  —On s’occupera de ça pendant le voyage.


  Un mouvement de troupe prit forme à l’entrée de la grotte. Le service des convalescents de l’infirmerie locale venait de sortir le blessé à l’air libre. Les deux aides-soignants l’adossèrent au rocher afin qu’il profitât des premiers rayons du soleil.


  Le pilote alla chercher la trousse de secours et se porta à son chevet. Chovel et Yaeh-Thiyaâ l’y attendaient.


  Il ôta le pansement et examina son client. La plaie suppurait un peu, mais la fièvre semblait être tombée.


  Le paléontologue en chef s’intéressa.


  —Comment va le patient?


  Richard désigna l’entrée de la grotte.


  —Mieux depuis qu’il est sorti du bouillon de culture dans lequel il croupissait.


  Il nettoya la plaie, remit des compressifs, et banda.


  —À part ça, reprit-il, il serait peut-être utile qu’on se réunisse à huis clos pour convenir d’une stratégie de recherche.


  Chovel lui flatta l’omoplate.


  —Pas de problème, on va placarder des avis aux quatre coins de la savane…


  —Toi, tu devais être le comique de service à l’université.


  —Justement pas. J’étais constipé comme un mangeur de riz, et j’avais à peu près autant d’humour qu’un croque-mort un jour d’enterrement. J’ai lamentablement craqué depuis que je te connais.


  —Tu déconnes.


  —Je déconne parce que tu déconnes. On vient de glisser sur trois périodes en l’espace de quelques jours, on ne sait même pas si on a pris la direction que ton Hollandais a empruntée à la dernière intersection, et d’ailleurs, on ne sait même pas s’il est encore vivant. Réveille-toi, mon gars, si on doit coller un titre à notre aventure, ça devrait être quelque chose comme: Mission définitivement impossible.


  Richard se dirigea vers le brasier qui terminait doucement de se consumer et se retourna vers Chovel. Nicolet et Dobson pointaient aux abonnés absents, et le Graâ ronflait à deux pas comme un bienheureux, gavé jusqu’aux narines de smilodon rôti.


  —Je trouve que tu noircis le tableau, répliqua-t-il simplement.


  —Tu as raison, précisa l’autre. Sauf atterrissage catastrophe, un pilote survole toujours la situation. Van Eecke est juste tombé le mauvais jour…


  —VaânHeêk… Riîk…


  Les deux hommes effectuèrent une volte-face presque synchro. Le regard bleu azur de la gamine les enveloppa. Elle ne semblait pas effarouchée, et paraissait consciente de la surprise que venaient de causer ses paroles.


  Chovel se tourna vers Richard:


  —Ta protégée apprend à la vitesse de l’éclair, on dirait.


  Richard secoua la tête et agita négativement l’index sous son nez.


  —On dirait surtout que tes oreilles ne sont pas assez sensibles aux nuances. Ma protégée a des révélations majeures à faire…


  —Sur ce coup, j’avoue que j’ai du mal à te suivre.


  —Elle a lâché le nom du Hollandais sans hésiter, comme si elle avait l’habitude de le prononcer. Van Eecke a dû…


  —VaânHeêk… Caâcheê… Maâlaâd…


  Yaeh-Thiyaâ s’était subitement agitée. Elle tira le bras de Richard et répéta plusieurs fois ce qu’elle venait de dire en lançant son bras en direction de la plaine, là où les falaises s’incurvaient brusquement vers l’ouest.


  —Bon sang, murmura Chovel, à l’avenir, je tâcherai de ne plus jamais prononcer le mot impossible.
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  Richard se leva et s’approcha du bord de la plateforme. Il regarda attentivement le relief que la jeune fille venait de lui indiquer, en se passant lentement les doigts dans les cheveux. Le paléontologue vint se poster à ses côtés et aligna son regard sur celui du pilote.


  —Vu la tournure que prennent les événements, je parie qu’on ne va pas tarder à redonner des couleurs à l’opération «Sauvez le Batave».


  —Je t’avais bien dit qu’un huis clos s’imposait.


  Chovel hocha la tête.


  —OK! Je vais tâcher de débusquer Jeffrey et Fred. Tu proposerais quelle salle, pour le briefing?


  —Du plein air… À l’entame du chemin, par exemple. Les amphis préhistoriques manquent d’aération.


  Le colosse tourna les talons et frôla le Graâ qui dormait toujours à poings fermés. Pour tuer l’attente, Richard entreprit de tester plus avant les aptitudes de Yaeh-Thiyaâ concernant l’expression orale afin qu’elle les menât au plus court jusqu’à la grotte dans laquelle Van Eecke s’était réfugié.


  Chovel alla mettre Dobson et Nicolet dans la confidence. Les trois hommes descendirent d’une dizaine de mètres en contrebas et vinrent rejoindre Richard qui s’était glissé sous un socle rocheux surplombant la plaine en compagnie de la fillette.


  L’Australien y déboucha en tête et cracha son chewing-gum dans un bosquet épineux.


  —C’était le dernier, lança-t-il, comme pour s’excuser.


  Chovel lui posa la main sur l’épaule.


  —Tant mieux pour nous. Ça va faciliter ton élocution et nous éviter des erreurs d’interprétation.


  L’Australien lui envoya une bourrade.


  —Je suggère qu’on mette la déconophonie entre parenthèses et qu’on entre dans le vif du sujet.


  Richard lui adressa un regard chargé de reconnaissance et se planta sur un gros rocher rond. Yaeh-Thiyaâ ne le lâchait pas d’une semelle. Elle l’imita. Dès que son monde fut en place, Richard suggéra de réaliser un inventaire des munitions, et autres matériels qui avaient survécu à l’opération éryops.


  Le calcul était simple. Compte tenu des balles restantes, seuls deux revolvers et deux fusils demeuraient opérationnels. Si l’on ajoutait deux sacs, trois torches, deux boussoles, deux paires de jumelles, plus le menu détail avec, entre autres, un paquet de cinq fusées de détresse, l’inventaire semblait définitivement exhaustif.


  Dobson sortit son revolver et le fit passer d’une main à l’autre.


  —Je conserve ce flingue. J’ai fait de la compét’ à l’armée, et c’est moins encombrant qu’un fusil.


  Il restait quatre paquets de balles pour les armes de poing, Richard lui en catapulta deux, et interrogea Chovel du regard. Le colosse inclina la tête. Il lui passa les deux autres. Nicolet conserverait donc son fusil, et Richard garderait le sien.


  —À part ça, reprit l’Australien, que fait-on si on retrouve Van Eecke? Parce que je t’avouerai que m’intégrer au paysage et aux mœurs n’est pas dans mes intentions.


  —On tentera un retour au jugé, signala Richard.


  Nicolet tritura sa poche de pantalon et en sortit un feuillet plié en quatre.


  —Malgré le fait qu’on ait franchi trois contractions et qu’on n’ait pas semé de petits cailloux en route, j’ai peut-être de quoi nous simplifier la tâche. J’ai fait des devoirs de vacances pendant mes heures de sieste.


  Chovel s’amputa un ongle d’une pression d’incisives.


  —Tu as dressé la carte détaillée du melting pot?


  L’interrogation fleurait l’incrédulité. L’autre déplia le papier et lui glissa sous le nez.


  —Laisse tomber l’ironie et admire un peu le travail. J’ai pointé des repères topographiques depuis le début de notre balade jusqu’à l’arrivée aux grottes pour tenter d’assurer un retour.


  Le colosse s’esclaffa.


  —Et tu as crayonné ton crobard en route avec le canon de ton gros fusil?


  L’autre s’engouffra dans la brèche, et prit un air de commisération.


  —Ce qui nous différencie l’un de l’autre, mon cher Philippe, c’est que je suis capable de paniquer, de réfléchir, et de mémoriser simultanément. Si tu peux arriver à temps et nickel pour dépoussiérer ton crâne de cétiosaure du côté de Halls Creeck, ce sera d’abord grâce à l’efficacité de mes neurones.


  —Dites voir, coupa Richard, je ne voudrais pas torpiller l’atmosphère de convivialité qui vient de s’installer entre vous, mais je dis qu’avant de penser à enfiler les chaussons qui nous attendent à des siècles d’ici, on devrait se préoccuper du personnage central de l’histoire… En évitant si possible de traîner le Graâ et sa bande de joyeux drilles à nos basques.


  —Concrètement. Que proposes-tu? s’enquit Dobson.


  —Que l’un de nous quatre reste sur place pour lui faire la conversation et pour lui expliquer qu’on sera de retour à l’heure de la vaisselle.


  —Et qui va jouer le rôle de l’otage potentiel?… Je demande ça pour le cas ou notre retour serait empêché par un événement majeur.


  Richard esquissa un geste d’énervement.


  —Ne te fais pas de souci inutilement. Yaeh-Thiyaâ doit connaître les moindres parcelles de ce terrain.


  Nicolet récupéra son sac et vérifia le chargeur de son fusil.


  —Je vais m’y coller, annonça-t-il. Partez pendant que le Graâ est plongé dans le sommeil, et n’oubliez pas la trousse de secours. Je tâcherai de lui expliquer que vous êtes allés faire votre footing matinal.


  Ses trois compagnons le fixèrent, surpris par cette décision spontanée. Il haussa les épaules.


  —Je n’ai jamais eu de chance au jeu de la courte paille… Ça fera gagner du temps.


  Le paléobotaniste fit demi-tour et remonta vers les grottes. Ses trois compagnons entreprirent l’expédition Van Eecke, non sans avoir armé fusils et armes de poing. Dès que Richard lui eut demandé de les conduire à la cache du Hollandais, Yaeh-Thiyaâ se plaça en position de chef de file. Afin de progresser dans la direction indiquée par la jeune fille et de rallier l’ouest du plateau, il fallait au préalable redescendre vers la vallée. Une fois en bas, et suivant l’option choisie par cette dernière, les hommes devraient longer l’arête rocheuse en fonction des cheminements possibles, et couperaient ensuite au plus court, par la prairie.


  Chemin faisant, Richard remercia le hasard qui avait mis Yaeh-Thiyaâ sur leur chemin et qui leur permettait d’entrevoir le bout du tunnel.


  La jeune fille avait trouvé le Hollandais dans un état d’épuisement extrême près d’un buisson d’épineux sur lesquels elle avait l’habitude de cueillir des baies. Son intelligence l’avait incitée à cacher son existence au clan, et à le conduire jusqu’à une grotte où elle aimait parfois s’isoler pour contempler le ciel. Au fil des jours, elle avait aidé son protégé à aménager les lieux et lui avait régulièrement amené le peu de nourriture dont elle disposait. En contrepartie, il lui avait appris des rudiments de français afin de faciliter la communication.


  Les trois hommes cheminèrent à sa suite une quinzaine de minutes au pied de la barrière minérale, puis elle bifurqua afin d’atteindre directement le refuge de Van Eecke. Contrairement aux espaces occupés par les membres du clan, le gîte de fortune occupé par le Hollandais se situait à deux ou trois mètres de hauteur, et il était dissimulé par d’épais fourrés qui croissaient au milieu des éboulis de roches et qui s’étendaient jusqu’à la lisière de la savane.


  Yaeh-Thiyaâ guida Richard et ses compagnons à travers les végétaux et les pria de pénétrer à l’intérieur d’une grotte aux dimensions réduites dans laquelle la lumière pénétrait parcimonieusement. Le pilote sortit sa torche et balaya l’espace. La jeune fille esquissa un mouvement de recul. Il la prit par la main et lui fit comprendre que le tube magique contenait la lumière du soleil. Yaeh lui octroya sa confiance et glissa ses doigts entre les siens afin de se rassurer.


  Le centre de l’anfractuosité était occupé par un lit de feuillage et de mousse séchée. Richard l’enjamba et vint s’accroupir près des restes d’un foyer entouré de pierres plates. Il contenait quelques os disséminés sur un lit de résidus et avait sûrement servi à la cuisson et au chauffage.


  Chovel posa son doigt sur la cendre.


  —Le radiateur n’a pas fonctionné depuis un certain temps. Ça n’est pas très bon signe.


  —Tu crois qu’il est parti poster son chèque de loyer? plaisanta Dobson.


  L’autre lui adressa un regard contrit.


  —Ton degré de connerie m’afflige. Je m’attendais plutôt à ce que tu me sortes un truc du genre: quelque chose a dû l’inciter à lever le camp d’urgence.


  Richard intervint:


  —Si vous consentez à la mettre en veilleuse cinq minutes, je vous promets de me charger de l’enquête.


  Les deux autres mirent profil bas. Il récupéra un petit bout de bois et s’approcha de Yaeh-Thiyaâ. Elle lui accorda spontanément toute son attention.


  —Toi apporter manger Van Eecke quand?


  —Maâger… VaânEêck… Quand? répéta-t-elle.


  Richard fit mine de porter de la nourriture à sa bouche, puis il dessina un soleil et une lune.


  —Manger quand?


  Une lueur de compréhension s’alluma dans l’œil de la gamine. Elle brandit deux doigts et traça deux ronds sur le sol.


  —Leune… Leune.


  Chovel se gratta nerveusement le cuir chevelu.


  —Ce rejeton élevé à la sauce primate associe des chiffres à une répétition de mots ou de dessins. Fantastique.


  Richard laissa le colosse à son étonnement et se releva.


  —Notre Batave a dû tirer sa révérence à l’issue du dernier approvisionnement…


  —Je sens que cette réflexion suscite une déduction enrobée de logique, coupa Dobson.


  —En supposant que je puisse me tromper, je suis quasiment sûr que Van Eecke attendait d’être suffisamment retapé pour tenter un retour vers la civilisation par ses propres moyens.


  —Ce qui veut dire qu’on passe récupérer Fred et qu’on pique droit vers la clairière où nous avons abattu notre premier smilodon?


  —C’est l’idée, confirma Richard.


  Chovel lissa la poussière du bout de sa chaussure, et se permit une remarque:


  —Sauf que le bonhomme pour lequel on a monté cette opération commando peut tout aussi bien être allé se rafraîchir le gosier, ou se dégourdir les jambes…


  —Si j’ai émis l’hypothèse du retour, c’est que j’ai cogité un minimum avant de la livrer, et que j’ai essayé de m’aligner sur l’état d’esprit qui pourrait animer Van Eecke. N’oublions pas qu’il est sans armes. Ça signifie moyens de défense minimum, et chasse quasiment impossible.


  —Si je te suis bien, tu penses que la glissade infernale à travers le temps a persuadé le bonhomme que personne ne pourrait venir à son secours, et qu’il allait devoir se prendre en charge d’urgence?


  Richard opina du chef.


  —C’est tout à fait ça. Vu l’état d’esprit dans lequel il doit se trouver, je le vois mal glisser plus avant au risque de faire du patin à glace avec des mammouths, ou de servir d’emplâtre à la dent creuse d’un T.Rex.


  Dobson se dirigea vers la sortie de la grotte et écarta les buissons.


  —Je serais plutôt d’accord avec ton analyse, Frenchie, mais je serais quand même tenté d’effectuer un petit périple de reconnaissance dans la zone avant de me laisser définitivement séduire par l’option proposée.


  Richard trouva que l’Australien parlait juste et se rallia à la majorité. Le petit groupe rejoignit donc la lisière constituée par les éboulis rocheux. Chovel observa Yaeh-Thiyaâ qui progressait aux côtés de Richard et se porta à leur hauteur.


  —J’étais en train de méditer sur l’hypothèse que tu as émise tout à l’heure concernant la direction qu’aurait pu prendre Van Eecke…


  —Et alors?


  —Un détail me porte à croire qu’on pourrait avoir une idée plus précise sur l’option qu’il a choisie.


  Richard lui adressa un regard inquisiteur.


  —Tu penses qu’un détail m’aurait échappé?…


  —Pas forcément. Mais on peut parfois en négliger l’importance…


  —Annonce la couleur…


  Le paléontologue se gratta le lobe de l’oreille.


  —Le fait que la petite possède des rudiments de français est pour moi d’une importance capitale.


  Richard s’accorda une pause et s’épongea le front du dos de la main.


  —Tu veux dire que notre Hollandais s’est mué en prof de français parce qu’il croyait dur comme fer que je tenterais de le récupérer, et parce qu’il entretenait l’espoir que le hasard me mette en contact avec Yaeh-Thiyaâ?


  —C’est bien ce que je voulais dire. Cela étant, je pense qu’il aurait également pu faire des confidences à la gamine concernant ses projets à court terme.


  Richard posa sa main sur l’épaule du colosse.


  —Ça me soulage vraiment de savoir que je n’ai pas la science infuse, mais ça m’inquiète aussi beaucoup qu’un détail d’une telle importance ait pu m’échapper.


  Il mit en parallèle la parole, les gestes, et les dessins pour demander à Yaeh depuis combien de lunes Van Eecke se trouvait sous sa protection, et s’il lui avait parlé d’un départ quelconque. Elle lui signala que vingt lunes s’étaient écoulées depuis son arrivée dans la grotte, et qu’il lui avait juste parlé d’un compagnon dont il avait perdu la trace avant d’atterrir dans cette savane où elle l’avait trouvé.


  Ces nouvelles embarrassèrent Richard.


  —Contrarié? hasarda Dobson.


  Le Français paraissait ailleurs et répondit machinalement.


  —Je suis simplement en train de me demander si le temps ne s’est pas écoulé plus rapidement dans notre XXe siècle que chez Papi Braâ-Haâr.


  —J’ai saisi ton problème. Tu as peur que les autorités viennent te cueillir au retour et te demandent de leur expliquer ce qui a bien pu arriver à ce pauvre Van Eecke…


  —J’imagine surtout la taille de la camisole qu’on va me passer pour récompenser mes talents d’affabulateur. Mais nous n’en sommes pas là, grogna Richard.


  Allons faire notre tournée d’inspection, et qu’on en finisse.


  Il arma son fusil et redémarra en trombe.


  Dobson réamorça:


  —Apparemment tout est dit. L’opération sauvetage redevient d’actualité?…


  —Nous sommes revenus dans cet enfer pour cette raison. Agissons suivant cette priorité.


  —Soit, lança l’Australien. Menons gaillardement l’expédition humanitaire jusqu’à son terme afin de remplir notre contrat.


  La petite troupe reprit sa marche vers l’une des rares zones arborées du secteur. Afin de l’atteindre, il fallait longer un talweg caillouteux qui avait des allures d’ancien lit de rivière, et qui se déroulait vers un petit ravin se situant sept à huit mètres en contrebas. L’air était monté en température, et le léger vent qui venait de s’élever atténuait à peine les vingt-huit ou trente degrés qui plombaient la savane.


  Le point le plus bas de cette mini-oasis fut atteint en quelques minutes. Derrière un rideau d’arbres environnés de fougères, le bruit de l’eau coulant en cascade se répercutait en écho de roches en roches vers les plateaux. Un ru ou une rivière descendait vers la plaine.


  Les trois hommes profitèrent du bon côté de la chose. Ils ne s’étaient pas lavés depuis leur départ de Guyane, et l’épiderme commençait à les gratter de partout. Cette opportunité qui leur était offerte de rejoindre un point d’eau était donc providentielle.


  La rivière était claire et fraîche, très fraîche même. Faisant fi de cet inconvénient, et par nécessité, chacun se délesta du minimum et s’immergea jusqu’aux genoux. L’unique savonnette que Richard avait pris soin de fourrer dans l’une des poches de son pantalon avant le départ de Cayenne-Matoury passa de main en main. La toilette était la bienvenue. L’affaire s’éternisa.


  Depuis le début de l’opération et à deux pas de là, Yaeh-Thiyaâ n’avait pas bougé d’un pouce. Accroupie près de la berge, elle observait la scène, incrédule. Elle n’avait manifestement jamais envisagé d’utiliser l’eau à cette fin, et paraissait hésiter quant à la conduite à tenir.


  Chovel avait observé son manège. Il l’invita du geste à se joindre à eux. La fillette prit un peu de large, et se dissimula derrière le tronc d’un arbre. Manifestement, la perspective d’un décrassage dans une eau à dix degrés ne l’enchantait guère.


  Le colosse esquissa un mouvement pour se rendre près d’elle. Richard le retint par le bras:


  —Laisse tomber. Je vais tenter de la persuader en douceur.


  Il sortit de l’eau et se dirigea vers la fillette en lui tendant la main. Elle la lui agrippa et le suivit sans réticence. Au ras de la berge, elle stoppa net. Richard évita de la brusquer.


  Il pénétra à nouveau dans la rivière et s’aspergea plusieurs fois en affichant une expression de bien-être. Yaeh-Thiyaâ courba la tête. Il la sollicita à nouveau. Elle céda finalement à l’invitation et posa prudemment le pied droit dans les remous.


  Dobson remonta à la hauteur du pilote et balança son pouce par-dessus son épaule.


  —Dis voir, le tuteur désigné d’office, tâche de persuader ta protégée d’aller faire peau nette en aval, sinon, on va tous patauger dans un bouillon de culture hautement pathogène.


  Richard lui adressa un sourire contrit, et lui tendit sa paume de main sous le nez.


  —Garde ton souffle pour courir en cas de besoin, et passe-moi la savonnette. Les parasites de la demoiselle vont s’impatienter.


  L’Australien parut pris de court et obtempéra.


  Durant cet échange verbal, Yaeh-Thiyaâ s’était copieusement aspergée d’eau, et de longs sillons de poussière mouillée coulaient sur son corps, du visage jusqu’aux hanches. Contre toute attente, elle prenait visiblement beaucoup de plaisir à imiter les trois hommes. Richard lui montra la savonnette. Il commença à se masser le corps puis la lui tendit. Elle s’en saisit et l’imita. Dès qu’elle eut terminé, il mit la touche finale en se frictionnant le cuir chevelu et s’immergea la tête dans l’eau pour rincer. Elle fit de même.


  Heureux du succès de sa stratégie, le pilote se rabattit consciencieusement les cheveux en arrière et se frotta machinalement le menton. Sa pilosité lui parut excessive. Le temps semblait s’être accéléré aussi de ce côté. Il se pencha au-dessus de l’eau et tenta d’appréhender l’aspect de sa barbe. L’affaire se présentait comme s’il ne s’était pas rasé depuis plus d’un mois. Dobson se tenait en embuscade et se démarqua.


  —Nos physiques de barbouzes collent aux standards de l’époque dans laquelle on évolue, assura-t-il. On taillera les touffes au poignard quand elles auront pris une dizaine de centimètres.


  Richard rompit et sortit de l’eau afin de renfiler ses vêtements.


  —Évitons de baigner trop longtemps dans la félicité. Ça pourrait nous jouer de mauvais tours.


  —Je suis en phase avec cette remarque. Faisons ce que nous avons à faire et repassons prendre Fred avant de rentrer chez nous.


  Chovel remplit sa gourde d’eau fraîche et s’immisça.


  —Laisse-lui le temps de s’occuper du fléchage, et je te parie que le retour va être d’une simplicité déconcertante.


  Richard évita d’en rajouter et mit Yaeh dans les starting blocks. Les deux autres avancèrent au ralliement. Ainsi reconstituée, la troupe redescendit en aval du cours d’eau et le longea sur une cinquantaine de mètres. Elle gravit ensuite un talus herbeux situé en léger surplomb, et qui dominait une portion de terrain désertique.


  Cinq cents mètres plus avant, une savane sans relief, et maigrement arborée déroulait jusqu’à la ligne d’horizon.


  À l’opposé, le cours d’eau virait en cascadant sur un amas rocheux, et s’abîmait dans une faille sombre et étroite qui plongeait vers les entrailles de la terre.


  Chovel s’épongea le front d’un revers de main et s’octroya une pause.


  Dans la plaine, le rayonnement solaire donnait une couleur ocre rouge à la végétation, et un vent de surface envoyait des bouffées d’air brûlantes chargées de poussière à hauteur de visage.


  Richard passa son fusil en bandoulière, et se glissa entre les ultimes fougères bordant l’oasis.


  Le paléontologue enfonça son chapeau de brousse sur sa tignasse hirsute et le rejoignit en deux enjambées.


  —Charmant pays, n’est-ce pas? Vierge, sauvage, préservé du tourisme de masse…


  —Je me faisais le même genre de réflexion. M’est avis que ça doit être grâce au tri sélectif que réalisent les prédateurs.


  Le colosse leva un pouce admiratif et attaqua la descente du talus.


  Un ange passa.


  —Tu penses vraiment que tu vas tomber sur un indice déterminant au milieu de ce champ de graminées sauvages?


  Dobson sauta dans son sillage et émit un rire de gorge.


  —Question recherche d’indices, notre ami a plus d’un tour dans son sac. Je ne serais pas étonné qu’il aille interroger un smilodon afin de se renseigner sur la nature de son dernier repas.


  —Ça, c’est une réflexion pleine de bon sens, rétorqua Richard en plongeant sa main droite dans sa poche de veste.


  Il se porta à la hauteur de l’Australien, et lui présenta un paquet de chewing-gums entamé qu’il venait d’y récupérer.


  —Tiens, le ruminant des terres Australes. Mastique ça en route. Ça t’évitera peut-être de débiter des âneries.


  Dobson enfourna une plaquette et lui flatta l’omoplate.


  —Promis, juré, Frenchie. Je raconterai des vannes susceptibles de nous décontracter le fion face au prochain danger mortel.


  Richard récupéra son fusil et l’arma.


  Flanqués de Yaeh-Thiyaâ, les trois hommes s’aventurèrent sur le no man’s land qui leur permettrait d’atteindre la lisière des savanes. Une troupe d’argentavis magnificens émergea des plateaux et vint planer un instant au-dessus d’eux, avant de repiquer vers les confins de la plaine. Chovel les suivit du regard. C’était la seconde fois qu’il observait un vol de ces rapaces préhistoriques depuis le début de son voyage à travers le temps, et le fait d’avoir le privilège d’admirer des oiseaux disparus depuis des dizaines de milliers d’années souligna, s’il en était encore besoin, l’invraisemblance de sa situation.


  Un long feulement guttural et rauque résonna dans toute la vallée.


  Dobson étendit les bras pour freiner ses compagnons.


  —On arrête la caravane.


  —Des smilodons? hasarda Richard.


  L’Australien agrippa son arme de poing.


  —Ouaip! Et j’ai bien l’impression qu’ils n’ont pas l’intention de sauter un second repas en laissant un camarade au tapis.


  Un lourd impact fit trembler le sol.


  Yaeh-Thiyaâ pointa un doigt plein est.


  —LaâHol! LaâHol!


  La gamine avait prononcé ces mots sans une once de peur dans la voix. Chovel sortit ses jumelles et observa un bouquet d’arbres dans la direction qu’elle venait d’indiquer.


  —Putain! Alors ça, c’est carrément dingue!


  Richard avança au ralliement.


  —Tu crois que c’est le moment d’observer un prédateur qui vient de te faire comprendre qu’il tombe d’inanition, et qu’il va croquer tout ce qui bouge?


  —Coupe l’arrivée d’adrénaline, mon gars, et colle plutôt tes mirettes là-dessus.


  Le pilote obtempéra.


  —Bon sang! Qu’est-ce que c’est que ce monstre?


  —Un mégathérium. Une sorte d’énorme paresseux avec des griffes de soixante centimètres aiguisées comme des rasoirs.


  —Prédateur?


  —Non, mais extrêmement dangereux. Un coup de patte, et tu te retrouves en rondelles comme un concombre dans un saladier.


  Dobson récupéra les jumelles, et observa à son tour.


  —Beau spécimen, commenta-t-il. Mensurations approximatives sept mètres de haut, poids estimé quatre à cinq tonnes. Note donc ces informations pour rectifier une fois de plus le grand-livre des certitudes à notre retour.


  Le colosse se contenta de grimacer.


  Indifférent à la présence des hommes, le mégathérium enserrait le tronc de ses griffes, et continuait à arracher des touffes de feuilles à grands coups de gueule.


  Richard fondit à nouveau sur Chovel.


  —Explique-moi donc pourquoi ton air détaché contredit ta description terrifique de ce monstre, et pourquoi il me fait penser que tu le prends à la légère.


  —À cause de la passivité rassurante de ta copine, et de mes modestes connaissances. Je te l’ai dit. Cet animal n’est pas un prédateur. C’est un paisible herbivore.


  —Depuis l’épisode de l’éryops, je me méfie un tantinet de tes évidences foireuses de scientifique.


  —Cesse donc de récriminer…


  —Je récrimine parce que, pour moi, herbivore ne veut pas forcément dire passif devant l’intrus. L’examen d’un tas d’os ne renseigne pas sur le caractère belliqueux ou non d’un sujet.


  —OK, concéda le colosse, tu marques un point. On ne peut pas préjuger de ses réactions s’il se sent menacé. Nous passerons au large, histoire de limiter les risques. Maintenant, assez palabré, il faut bouger d’ici.


  Afin de ne pas perturber le repas du mégathérium, la troupe reprit sa progression en colonne direction nord-est. L’objectif était de ratisser les hautes herbes afin de collecter des indices prouvant le passage de Van Eecke. Compte tenu de cela, Chovel suggéra une recherche en éventail dès que la savane serait atteinte, chacun conservant l’autre dans son champ de vision.


  Parvenu à une centaine de mètres du mégathérium, Chovel bifurqua vers un arbre qui précédait d’une dizaine de mètres les premières touffes de végétation. Comme s’il avait senti la présence des hommes, l’animal fit brusquement volte-face et se dressa de toute sa hauteur en feulant longuement.


  Richard se tritura machinalement les narines.


  —Ton pacifique a l’air de nous avoir repérés.


  Le colosse lui fit signe de ralentir et d’observer.


  —Regarde-le bien, il ne fait pas attention à nous. Il se dandine en humant l’air comme s’il flairait un danger à des lieues à la ronde.


  —CraâBaât! CraâBaât!


  Yaeh-Thyiaâ vint s’accrocher à Richard, et le tirailla par la manche avec insistance. Elle paraissait effrayée.


  —CraâBaât, répéta-t-elle.


  Elle désigna le point de convergence de la savane et des falaises.


  À deux ou trois minutes du quatuor, une sorte de perroquet géant à l’allure d’autruche venait de surgir, et fonçait vers lui à grandes enjambées.


  Dobson cramponna son arme de poing.


  —Sale nouvelle pour les vers de terre, le coq s’est échappé de la basse-cour.


  —Rectificatif, ma poule, déclara Chovel en imitant son geste, il est dans sa basse-cour, et les vers de terre dont il raffole ont à peu près notre taille.


  Richard empoigna Yaeh-Thiyaâ, et interpella le colosse:


  —Je suppose que c’est à ce moment précis de l’histoire que l’on doit crier sauve qui peut.


  L’autre amorça un repli stratégique, et entraîna ses compagnons dans son sillage.


  —Si je te dis que ce volatile avale tout ce qui passe à portée de bec, je suis sûr et certain de ne pas te servir une certitude foireuse. À présent, tu peux courir et brailler tout ton saoul.


  —Ouais. Sauf qu’il est trop tard pour décrocher. Il y a deux autres CraâBaât qui rappliquent sur nos talons.


  —Plus deux autres à dix heures, rectifia Dobson.


  —Ça commence à faire beaucoup pour notre maigre artillerie, signala Richard. Qui a un plan d’urgence sous la main?


  Chovel évalua la situation d’un regard. Les quelques arbres disponibles paraissaient assez hauts pour leur offrir un abri sûr, mais les plus rapidement accessibles étaient encore trop éloignés. Il jeta un œil vers le mégathérium. Moins de cent mètres les séparaient de l’animal, et le terrain était dégagé. Il prit une décision.


  —On fonce droit sur la grosse bête, et on s’en sert comme rempart à distance.


  Les trois hommes démarrèrent en trombe. Entre-temps, Yaeh s’était hissé sur le dos de Richard. Il se glissa à la hauteur du colosse qui soufflait comme un bœuf.


  —Ton plan a l’air sympa, mais tu crois vraiment que ton paresseux géant va faire un distinguo entre les gentils et les méchants?


  —Mon plan est un plan d’urgence, répliqua l’autre. L’option est risquée, mais c’est la seule susceptible de nous offrir une chance de survie. Ces animaux possèdent sous la peau un réseau de petits os qui agissent comme une cotte de maille. Ils sont quasiment indestructibles, et les seuls prédateurs identifiés par eux sont les smilodons et les titanis lorsqu’ils attaquent en groupe. On n’a plus qu’à miser sur le bon sens de notre mastodonte.


  La distance fut parcourue en moins d’une minute. À deux enjambées de là, le mégathérium donnait des signes manifestes d’énervement en balayant l’air de ses griffes, et en piétinant lourdement les débris de branchages qui jonchaient le sol. Sur un signe de Chovel, les fuyards le contournèrent, et se retranchèrent derrière l’arbre. L’animal se retrouva seul face aux six prédateurs.


  Tout en poussant des cris brefs et gutturaux, les titanis s’étaient arrêtés à distance prudente, et se consultaient du regard en hochant la tête. Dobson aurait bien proposé à ses compagnons d’en profiter pour en abattre deux ou trois, mais il savait qu’en faisant ça, il risquait d’effrayer le mégathérium et d’hypothéquer gravement leurs maigres chances de s’en sortir indemnes.


  —Ils se concertent, chuchota Chovel. Je ne crois pas qu’on leur ait fait bonne impression.


  —Et ça dit quoi, leur conciliabule? demanda Richard.


  —Qu’il est souhaitable pour eux d’élaborer une stratégie… Un truc du genre: deux au milieu pour amuser le mastodonte, et deux de chaque côté pour aller récupérer le repas du soir planqué derrière. Crois-moi, ces volatiles sont doués d’intelligence.


  Comme pour confirmer sa théorie, deux titanis bondirent en direction du mégathérium qui se courba immédiatement en lançant ses pattes griffues de droite à gauche. Un des assaillants retomba en libérant un flot de sang, décapité net. Cet événement eut pour effet de geler le mouvement des cinq autres qui se regroupèrent à distance prudente, et se concertèrent une nouvelle fois. Ivre de colère, le mégathérium avança sur eux en frappant violemment ses pattes sur le sol, et en continuant de mouliner. Les titanis décidèrent que ça sentait le roussi, et détalèrent en direction de l’oasis d’où étaient venus Chovel et ses compagnons.


  Le paléontologue profita de la situation pour entraîner tout son monde vers un arbre qui se trouvait à une vingtaine de mètres en retrait. Débarrassé des importuns, le mégathérium descendit aussitôt en pression et recommença à brouter placidement les feuilles des hautes branches.


  Dobson cracha son chewing-gum, et s’en scotcha un nouveau sur la langue en s’affalant à terre.


  —Je pose mes fesses ici le temps de souffler trois louches, et je m’éloigne de ce pays de dingues où les poulets bouffent le fermier.


  —Opération Van Eecke terminée, commenta Chovel en récupérant ses jumelles.


  Il scruta les abords de l’oasis et se tourna vers Richard.


  —Que penses-tu de l’idée de Jeffrey?


  —Qu’elle est plutôt sensée. Si on m’avait écouté dès le départ, on aurait fait l’économie d’un danger fatal. Retournons sur nos pas sans traîner les semelles.


  Le colosse décrocha une grimace, et lui passa ses verres grossissants.


  —Moi je suis partant, mais il y a un hic.


  —Un hic?


  —Ouais un hic… et de taille. Les titanis ont peut-être fait retraite, mais ils claquent plus que jamais du bec. Si nous repassons par la case départ, nous serons tous digérés dans les vingt-quatre heures à venir.


  Richard observa dans la direction indiquée. Les prédateurs n’avaient pas renoncé et se tenaient en embuscade.


  —Bien vu, admit-il. Cela dit, je suppose que tu as déjà une solution.


  Chovel acquiesça.


  —Si on souhaitait partir d’une logique, la meilleure des choses serait de s’enfoncer à l’intérieur de la savane, puis de bifurquer vers les falaises afin de raser les murs. Ça va nous rallonger un maximum, mais on peut escompter arriver sain et sauf.


  L’instinct de survie prévalant, la tactique fut adoptée à l’unanimité.


  À l’affût du moindre bruit suspect, Richard ouvrit la route, fusil en batterie, en se frayant un chemin entre les graminées et les fougères de savane. Dobson, quant à lui, tenait la barre en veillant à ce que le cap défini au départ soit tenu. En queue de peloton, Chovel assurait les arrières de la colonne en veillant sur Yaeh-Thiyaâ.


  Pour la première fois depuis le départ des grottes, la fillette se retrouvait à plus de cinquante centimètres des semelles de Richard, lequel lui avait intimé l’ordre de tenir cette place.


  Après s’être enfoncé de trois à quatre cents mètres au cœur des herbes géantes, l’Australien signala qu’il était temps de bifurquer sur la gauche. Un petit mamelon légèrement boisé émergeait à deux minutes de marche. Il décida que cet observatoire stratégique leur permettrait sûrement de repérer un tracé praticable susceptible de les mener rapidement au pied des falaises, et en fit un point de chute prioritaire. La chaleur était devenue écrasante. La brise du matin s’était transformée en souffle brûlant et poussiéreux. Avant d’entamer la grimpette, Chovel but une gorgée d’eau. Il souleva ensuite son chapeau, et s’aspergea copieusement le cuir chevelu et la nuque.


  Le petit relief fut gravi avec difficulté. Il était truffé de roches saillantes, et couvert d’épineux touffus. Richard atteignit le premier son sommet, et fit une pause en attendant que Chovel, momentanément à court de souffle, recollât au peloton. Dobson en profita pour s’éloigner de quelques mètres afin de satisfaire un besoin naturel. Au passage, il avala quelques baies et esquissa une grimace. Elles avaient un goût âcre et râpeux.


  L’arrivée du paléontologue en chef coïncida avec celle d’un grondement sourd semblant venir des profondeurs de la terre. Une secousse fissura le sol sur toute la largeur du mamelon. Avant que l’un des membres de la troupe n’ait eu le temps de réagir, une faille se créa subitement, engloutissant un pan entier de la hauteur, ainsi que tout ce qui s’y trouvait.


  Dobson recouvra péniblement ses esprits. Sa nuque le faisait souffrir, et son corps semblait avoir subi l’épreuve du rouleau compresseur. Il tenta de se situer dans l’espace, tandis que la paume de ses mains parcourait l’élément sur lequel il gisait. Apparemment, un lit de granit. Il se souleva et prit appui sur ses avant-bras. Il se trouvait effectivement sur un éperon graniteux.


  Six à sept mètres en contrebas, un lac sulfureux baignait les troncs blanchis d’une forêt pétrifiée, tandis qu’à une dizaine de kilomètres de là, vers l’ouest, barrant la ligne d’horizon, une énorme chaîne volcanique aux multiples cratères crachait d’épais nuages de fumée noire et toxique qui acidifiaient l’air ambiant.


  Quoique le soleil fût masqué par un voile opaque, la chaleur était moite et oppressante. L’Australien fut secoué par une violente quinte de toux. Il appliqua son mouchoir sur son nez, et comprit immédiatement ce qui venait de leur arriver. La première chose dont il eut envie, ce fut de savoir si ses compagnons l’avaient accompagné dans ce saut à travers le temps, où s’il allait se retrouver seul face à son destin.
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  De fortes vibrations ébranlèrent le socle rocheux. Comme un prélude à une éruption annoncée et inévitable, le volcan le plus proche vrombit en vomissant un filet de lave incandescente rouge orangé.


  Dobson se décida à récupérer sa position de bipède, et effectua quelques exercices d’assouplissement en se massant les muscles du dos et des cuisses.


  Il pivota ensuite d’un demi-tour et évalua rapidement la nature de l’environnement.


  Le plateau sur lequel il venait d’atterrir s’incurvait rapidement. Ses pentes tourmentées dévalaient en monceaux d’éboulis entre des bosquets de végétaux rabougris recouverts de poussière de cendre. Au-delà, s’entassaient de gigantesques amas de roches dont certains avaient la taille d’un immeuble de quatre étages. Passé cette limite, impossible d’évaluer l’aspect du terrain s’étendant jusqu’à la chaîne de montagnes hérissée de pics qui barraient l’horizon. À part cela, aucune trace de vie apparente dans un rayon de cinq cents mètres.


  Au vu de sa situation, Dobson décida que l’urgence était de retrouver ses compagnons en priant pour que ces derniers aient suivi le même couloir temporel que lui. Durant un bon quart d’heure, il parcourut sans grande conviction une petite portion du plateau qui devait s’étendre sur une bonne dizaine de kilomètres, et n’en releva aucune trace.


  Pour la première fois depuis très longtemps, une peur panique lui noua les tripes, et il se rendit compte combien, dans certaines situations, la solitude ne seyait pas à l’homme. Bien qu’il se refusât à admettre que cette balade dans le temps était sans issue, son côté pragmatique l’incitait à croire le contraire. Livré à lui-même et sans ressources, il savait que la survie dans un milieu aussi hostile relevait à court terme de l’impossible.


  Afin de dissiper ses craintes, il s’attacha à raisonner objectivement et décida que, concernant la situation de ses compagnons, deux options étaient envisageables. Soit ils se trouvaient encore sur le domaine de chasse de Braâ-Haâr, soit la troupe s’était éparpillée durant le transit temporel, et dans ce cas, Dieu seul savait quelle distance pouvait les séparer. Il voulut croire que l’optimisme était parfois capable de forcer le destin, et qu’il était également capable d’amener celui-ci à emprunter la direction que l’on aurait souhaité lui voir prendre. Cela dit, il n’envisageait pas pour autant de sillonner le terrain en pure perte, ni de donner de la voix en espérant une hypothétique réponse. Sans compter le danger qu’il y avait à voir rappliquer des prédateurs, lesquels auraient rendu sa situation encore plus délicate.


  Au bout de son raisonnement, Dobson privilégia une mesure radicale et empoigna son revolver. Une voix pouvait attiser leur curiosité, mais un coup de feu avait toutes les chances de les effrayer.


  La détonation se répercuta en écho aux quatre coins de l’immense plaine. Afin de faire bonne mesure, il en tira deux autres et tendit l’oreille.


  Au loin, le volcan suintait de toutes parts et continuait à exhaler une gigantesque torsade de fumée noire, crachant de temps à autre des jets de matière en fusion. L’Australien l’observa avec inquiétude.


  Un claquement sec suivi d’un sifflement le fit sursauter. À quatre ou cinq kilomètres de là, sur le flanc sud-ouest des éboulis, une longue traînée jaune stria la grisaille opaque du ciel.


  Dobson éprouva un immense soulagement. Les fusées de détresse avaient rempli leur office. Dépositaire du stock, Chovel avait répondu à l’appel. Le seul problème qui se posait maintenant à l’Australien, c’était de savoir si Richard et Yaeh se trouvaient encore en compagnie du colosse. Il décida de croire que tel était le cas. En attendant, et suivant la règle définie au départ de cette aventure qui stipulait que l’utilisateur de la fusée demeurât sur place, il lui fallait se mettre en route.


  Une nouvelle fusée monta. Il accusa réception en faisant parler son revolver, et dévala la pente. La toxicité de l’air irritait la gorge et ne permettait pas de s’oxygéner correctement. Progressant en terrain chaotique, il réalisa que les kilomètres sous la semelle s’avéraient infiniment plus ardus à réaliser que les estimations à vol d’oiseau.


  Au détour d’un labyrinthe de granits fracassés, l’Australien tomba sur Richard qui s’était empressé de venir à sa rencontre. Comme de bien entendu, Yaeh-Thiyaâ avait repris sa protection rapprochée, et le scotchait à la culotte.


  Dobson oublia de se retenir et étreignit le Français comme un poilu qui venait de retrouver sa dulcinée après six mois de tranchées.


  —Bon sang, Frenchie, ça fait plaisir de constater que j’ai glissé dans le chaudron de l’enfer sur le même toboggan que vous tous. Pour un peu, tu aurais droit à la bise du chef.


  —Abrège les effusions, siffla Richard. J’ai changé d’espace-temps, mais je n’ai pas changé de bord.


  L’Australien desserra son étreinte, et rectifia la tenue.


  —Excuse pour les débordements, mais le spectre d’une mort en solitaire m’a aidé à mieux mesurer l’ampleur des sentiments que je porte aux membres du groupe.


  Chovel venait de planter ses croquenots au bord d’un rocher perché à deux mètres du sol.


  —Ça t’apprendra à t’éloigner pour aller arroser les broussailles en pleine urgence, lança-t-il en ricanant. Une chance pour toi que tu aies bifurqué sur une voie de garage située à proximité du terminus.


  Il sauta près de ses compagnons avec une étonnante agilité.


  Dobson régla ses comptes.


  —Tu es plus rapide pour descendre que pour monter, grand chef.


  Richard se racla bruyamment la gorge.


  —Vous ferez la conversation plus tard. Pour l’instant, on a trois impératifs. Primo, changer d’air, deuzio, trouver quelque chose de consistant à manger, et tertio, tenter une marche arrière pour récupérer Nicolet.


  —C’est tout? s’enquit Chovel.


  —J’ai planté le décor, mais l’ordre des priorités reste à définir.


  Dobson se frappa l’estomac du plat de la main.


  —Je serais assez tenté par le pique-nique, mais je ne suis pas persuadé que l’on réussisse à dénicher quelque chose de comestible dans ce cloaque.


  —Ta réflexion m’a permis de sélectionner la priorité qui s’impose comme une évidence, précisa le colosse.


  Richard s’avança vers un rocher sur lequel il avait posé son fusil et le récupéra.


  —J’ai cerné les contours du challenge. On va remonter jusqu’à notre point de chute, et prospecter la zone du plus près au plus loin. Si ce bon Dieu de couloir temporel ne s’est pas refermé jusqu’aux Calendes grecques, on devrait avoir des chances de repasser faire un petit coucou à Papi Braâ-Haâr avant de lui rendre les clés du loft.


  En fonction de ce qu’il pouvait apercevoir du soleil, et suivant sa position dans cet espace-temps, Chovel estima qu’il pouvait être entre treize et quatorze heures. Afin de se prémunir contre un dérapage temporel en ordre dispersé, il préconisa une file indienne, mode de progression que les membres du groupe ne devaient modifier sous quelque prétexte que ce soit.


  Partant du principe qu’une logique devait exister concernant la formation d’une contraction, et qu’elle devait nécessairement induire une conjonction de phénomènes identiques à chaque fois qu’elle se produisait, le quatuor s’activa à rechercher la porte de sortie salvatrice. Quelques heures plus tard, et le jour commençant à décliner, il fallut se rendre à l’évidence qu’au centre de ce Maelström temporel, aucune logique ne pouvait exister. L’éponge fut donc jetée… provisoirement ainsi que l’avait spécifié Chovel, histoire de conserver un minimum d’optimisme.


  Ce contretemps imposa d’emblée un réaménagement des priorités. À la grande satisfaction de Dobson, la quête de nourriture se cala immédiatement en tête de liste.


  —Puisque la saison de chasse vient d’ouvrir, signala Richard, quelqu’un pourrait-il me renseigner sur la nature du gibier que l’on a des chances de rencontrer?


  Chovel se frictionna le crâne, visiblement pris au dépourvu.


  —Très bien, poursuivit le pilote, je vais construire ma question différemment. Sur quelle époque penses-tu pouvoir coller ce décor idyllique?


  —Difficile de te servir des certitudes, répliqua l’autre prudemment, mais l’activité volcanique intense, les secousses à répétitions, les vibrations permanentes du sol, et ces chaînes de montagnes extrêmement découpées, donc très jeunes, sont autant de facteurs qui m’incitent à penser que nous pourrions naviguer au Crétacé.


  —J’appuie ton hypothèse, confirma Dobson. Ces gigantesques amas rocheux, plus toutes ces failles et crevasses qui sillonnent le terrain jusqu’à l’infini sont autant d’indices qui me poussent à croire que…


  —…Que nous assistons en direct au long fractionnement de la Pangée? coupa Chovel.


  —Transmission de pensée, collègue. Ce constat devrait nous situer entre moins cent quarante et moins soixante millions d’années… À mon avis plus près de moins cent quarante.


  Richard tapota l’épaule de l’Australien avec le canon de son fusil.


  —Je ne voudrais pas m’immiscer au cœur de vos incertitudes de scientifiques largués, mais j’ai la nette impression qu’une Pangée en train de se transformer en puzzle n’a qu’un lointain rapport avec la nourriture qui nous fait défaut.


  —Erreur, Papa Tango, cette précision nous renseigne sur la nature du gibier qui pourrait nous être proposé.


  —Et… on pourrait s’attendre à quoi, niveau dégustation?


  —Gigot de brachiosaure, entrecôte de tricératops, osso bucco de ptéranodon. Le Crétacé est une vraie mine pour les fins gourmets!


  —Quand j’ai trop de choix, j’ai du mal à me décider, marmonna Richard.


  Dobson lui flatta l’encolure du plat de la main.


  —Modère ton pessimisme, Frenchie. En tant que paléoethnologue, j’ai une nouvelle de nature à regonfler d’un chouïa ton moral chancelant. Crétacé veut dire: aucune chance de croiser une troupe d’humanoïdes cannibales dans les parages.


  Le Français grimaça un sourire.


  —Avec ce qu’il y a au menu, pas étonnant qu’ils aient eu envie d’émerger un peu plus tard. Cela dit, j’en ai plein les rangers. En ce qui me concerne, la récré est terminée pour aujourd’hui.


  Il se baissa afin de ramasser quelques branchages secs. Dobson s’intéressa:


  —Qu’est-ce que tu bricoles?


  —Mon estomac vient de me signaler qu’il pouvait attendre. Alors, faites comme bon vous semblera, mais Papa Tango va se préparer une bonne petite flambée, et il ne bouge plus d’ici jusqu’à l’aurore.


  Silencieuse depuis des heures, Yaeh-Thiyaâ se manifesta en venant poser sa main sur l’avant-bras de son protecteur.


  —Yaeh chaârcheê maâgeê.


  Avant que l’un des trois hommes n’ait pu lever le petit doigt, la gamine avait détalé. Elle revint une petite heure plus tard. Durant ce laps de temps, les deux paléontologues avaient fini par se rendre aux arguments de Richard, et l’avaient aidé à confectionner un beau feu de camp.


  Yaeh déposa le produit de sa chasse près du foyer, et revint s’asseoir à côté du pilote sans mot dire. Il s’agissait d’un animal à fourrure brune.


  Chovel piqua une montée de tension, et rougit de la crête au menton. Dobson vit qu’il bloquait de la glotte. Il expédia son chewing-gum dans les flammes et prit le relais.


  —Excuse pour l’interruption, chef, mais tu n’avais pas l’intention de nous signaler que la bête ressemblait à un repenomamus, avant de t’étouffer avec ta phrase?


  Le colosse lui colla une bourrade dans les côtes.


  —Un peu de respect pour les anciens, gamin. Tu dois être au moins aussi ému que moi de constater que certaines de nos hypothèses tiennent la route, et qu’on les a calées correctement dans le temps.


  Il saisit la dépouille, et l’examina sur tous les points de couture. L’animal était de la taille d’un gros chat, et avait l’aspect d’un hybride tenant du rat et du raton laveur. Longues incisives, museau allongé, pattes de devant très courtes, et toupet de poils faisant office de queue.


  L’Australien la lui prit des mains.


  —Cette charmante bestiole correspond pile poil au portrait qu’on lui a tiré en trois D, fit-il remarquer… Sauf au niveau du poids… Allusion faite au poids estimé par rapport aux restes trouvés en Chine.


  —Tu veux certainement parler de ce fameux site sur lequel on a trouvé un repenomamus à proximité des ossements d’un jeune psittacosaurus?


  —Tout juste.


  —C’est bien ce que j’avais compris. Mais qu’est-ce qui te chagrine tant concernant le poids?


  —Ce qui me chagrine, c’est que le repenomamus trucidé par notre Diane chasseresse doit peser aux alentours de trois kilos, et que mon examen préliminaire m’indique que l’on a affaire à un mâle adulte.


  —Et alors?


  —Et alors… on est loin d’atteindre les huit kilos d’ossature de celui qui dormait près du psittacosaurus, et qui nous donnerait un quatorze kilos bien pesé une fois remplumé.


  Chovel évacua l’argument d’un revers de main.


  —En attendant de résoudre l’énigme et grâce au repenomamus, on a acquis deux certitudes qui nous situent définitivement dans le temps. Primo, nous sommes bien au Crétacé, secundo, et vu que l’animal évoluait au Crétacé inférieur, il serait logique d’affirmer qu’on se balade aux alentours de moins cent cinq millions d’années avant notre naissance. Époustouflant, non?


  Richard se leva pour remettre quelques branches dans le feu.


  —Bravo aux hommes de science pour le petit cours «in situ», déclara-t-il en se rasseyant. Il est clair qu’on prendrait un méchant coup de vieux en retrouvant la civilisation, mais dans l’instant, le plus intéressant pour moi, c’est de savoir si votre repeno machin est comestible ou non.


  —Quand tu as les crocs, tout est comestible. Pour ce qui est de l’aspect gustatif, considère que ta protégée nous propose un menu découverte.


  Le colosse emprunta le couteau de Dobson, et réalisa un dépeçage en règle. En vieil habitué du bush, l’Australien relaya, et grilla le tout à point. La viande était juteuse et assez tendre. Côté goût, cela ressemblait à s’y méprendre à du jeune garenne. Ceci étant, chacun engloutit sa portion sans se poser de questions, et liquida le reste de sa réserve d’eau, conscient que la question du réapprovisionnement allait se poser dès le lendemain matin.


  Le feu de camp improvisé se tenait abrité au cœur d’une petite clairière formée par un amas de rochers circulaire. Le plus haut d’entre eux pouvait culminer à quatre mètres, et présentait une face en paliers. Richard faussa compagnie à ses compagnons, et l’escalada en quelques minutes. Au loin, les gueules rougeoyantes des volcans continuaient d’exhaler leurs panaches de fumée, et illuminaient la nuit glauque qui les enveloppait. Il avança de quelques pas. Comme pour lui signifier que sa présence était indésirable, la chaîne volcanique tout entière gronda, faisant trembler le socle rocheux sur ses bases. Richard se posta près d’une large faille qui le fractionnait d’est en ouest, et scruta le ciel. Une énorme lune rousse imprimait ses contours imprécis sur les couches opaques en suspension, et des particules blanches saupoudraient épisodiquement un sol à demi stérile.


  Le vent était pratiquement nul, mais quoique la température eût chuté au point de friser les treize à quatorze degrés, l’air sulfuré irritait toujours les muqueuses, rendant son inhalation si pénible que chacun s’attachait à diminuer son rythme respiratoire lorsqu’il en ressentait trop les effets.


  Richard s’essuya le front d’un revers de main, et passa les doigts sur sa barbe. Elle lui parut mesurer une aune.


  Une ombre vint se glisser furtivement près de lui. Yaeh-Thiyaâ n’avait pas résisté. Tenant le rôle de compagne que lui avait assigné Braâ-Haâr, elle s’accrocha au bras de son protecteur, et lui décocha un regard mi-tendre, mi-interrogateur.


  Pour la première fois, Richard la détailla attentivement du visage aux talons. Un trouble incontrôlable fit chavirer un instant son esprit. Il se reprit aussitôt, et lui fit signe de s’asseoir. Elle vint se blottir contre lui, et frotta sa tête contre son épaule.


  —Richaârd… Yaeh… Maâ-Beê.


  Une lueur fit étinceler le regard de la gamine, qui révéla sans équivoque le sens de ce dernier mot.


  Il se releva, et lui tapota affectueusement la joue.


  —Laisse tomber, ma belle. Notre situation désespérée, et le ciel enchanteur du Crétacé ne feront pas vaciller ma moralité. Tes chaleurs d’adolescente se calmeront d’elles-mêmes.


  La gamine grogna quelques sons incompréhensibles, et alla s’asseoir en retrait. Elle se couvrit la tête de ses bras, et balança son torse d’avant en arrière comme une guenon frustrée.


  Richard eut pitié. Néanmoins, il ne pouvait se permettre aucun geste d’affection qui aurait pu être interprété comme un encouragement, et il n’avait plus le jus nécessaire pour tenter de lui expliquer en long, en large, et en travers, le pourquoi de ses réticences. Il la laissa donc à ses états d’âme, et commença à redescendre. Elle se leva d’un bond, et prit immédiatement son sillage.


  Ils débarquèrent ensemble au bas du promontoire. Chovel ironisa.


  —Pierrot et Colombine se sont payé un petit clair de lune? Les sentiments défient le temps.


  Le pilote reprit sa place auprès du feu.


  —Ton humour est aussi glauque que cette nuit putride. Si tu veux bavasser utile, essaie plutôt de m’expliquer pourquoi on n’a pas vu l’ombre d’un dinosaure en plein Jurassic Land.


  —Les animaux sont plus intuitifs que nous, précisa le colosse, et surtout, ils ont les boyaux de la tête moins tordus. Un grand chambardement se prépare dans la région. Ils en ont senti l’imminence et ont pris le large. Je ne sais pas si tu as remarqué en admirant le paysage, mais l’environnement est un tantinet hostile…


  Richard se fendit d’un rire forcé.


  —Mortel serait un terme plus approprié. Comparée à cette désolation, la jungle guyanaise est un jardin d’Éden.


  À court de conversation, les trois hommes demeurèrent de longues minutes silencieux, contemplant les flammes torses du brasier qui craquait de toutes ses branches. Ivre de fatigue, Yaeh-Thiyaâ avait posé sa tête sur la cuisse droite de Richard, et s’était endormie comme une masse.


  Il posa une main sur les cheveux de la jeune fille, et les caressa machinalement. Une ombre voila les yeux de Dobson. Cette expression de tristesse ne put échapper au Français.


  —J’ai une gamine de son âge, avoua l’autre, comme pour justifier son trouble. Je ne l’ai pas revue depuis que sa mère m’a largué pour un rugbyman de l’équipe galloise qui effectuait une tournée dans l’hémisphère Austral. Ça fait six ans qu’elle vit avec lui, à Cardiff.


  Richard afficha un air contrit, et observa un mutisme de circonstance.


  Chovel remua les braises, et désigna Yaeh avec la branche noueuse dont il venait de se servir.


  —Si tu veux mon avis, ta protégée est une énigme, et pas seulement à cause de ses origines. Son comportement incite également à la réflexion. Je l’ai observée attentivement depuis notre plongeon malencontreux, et pas une seconde je n’ai eu le sentiment que cette glissade temporelle ait réussi à la perturber d’une façon significative.


  —Ça lui a peut-être rappelé sa naissance? ironisa Richard.


  —Hilarant! glapit le colosse.


  —Ben quoi! C’est aussi un changement brutal d’environnement.


  L’autre s’agita, visiblement agacé par la répartie.


  —Sois sérieux cinq minutes, et essaie de faire preuve d’un minimum d’objectivité. Il se peut fort bien que cet événement ait suscité une résurgence. Tous les psychos quelque chose te diront qu’un choc traumatique libère parfois des souvenirs enfouis au tréfonds de l’inconscient.


  —Et quand bien même aurais-tu tapé dans le mille que ça ne changerait pas les données de l’équation que nous avons à résoudre afin de valider notre billet retour.


  —D’accord avec lui, affirma Dobson. La gamine ne va pas jouer au Petit Poucet. Elle a juste eu l’impression d’avoir vécu un transfert similaire. Point barre.


  Chovel se frictionna le sommet du crâne, et soupira longuement.


  —Vous avez raison, finit-il par admettre. On cogitera utile et collégialement demain. En attendant que l’aube se pointe, quelques heures de sommeil ne nous feront pas de mal.


  L’Australien se leva et repoussa un tison rougeoyant du bout de son croquenot droit.


  —Trop angoissé pour pouvoir dormir. Allez tous piquer votre roupillon. Je m’occuperai d’entretenir le feu et de veiller au grain.


  —Tu vas choper des paupières de plomb avant demain matin, prévint Richard.


  —T’inquiète, je réveillerai celui qui ronflera le plus fort avant de piquer du nez sur une bûche incandescente.


  Les deux autres s’abstinrent d’argumenter plus avant. La proposition les arrangeait.


  Deux heures avant les premières lueurs du jour, l’Australien rendait les armes, et Chovel interrompait ses ronflements pour boucler la nuit.
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  Dès que la troupe fut à la verticale, le projet d’aller quérir eau et nourriture fut inscrit comme priorité absolue sur la feuille de route. La recherche du point de distorsion temporelle attendrait.


  Dobson conseilla à ses deux compagnons de cheminer à l’opposé des volcans. Le bouillon sulfureux sis à proximité de l’endroit où il avait repris ses esprits l’avait définitivement renseigné sur la qualité des eaux situées sur la zone. Mieux valait se diriger vers la chaîne de montagnes qui se dressait à l’opposé. De ses pics neigeux, devaient cascader une multitude de torrents à la pureté irréprochable. La suggestion ayant fait l’unanimité, Chovel avait proposé de progresser par étapes, la première étant l’extrême limite des amoncellements rocheux sur laquelle il se proposait d’évaluer la configuration topographique de l’espace déroulant jusqu’aux pieds des reliefs.


  Après deux heures d’une progression éprouvante au cœur du chaos minéral, gros coup au moral pour les aventuriers. La suite proposée ne se révélait guère encourageante. Face à eux, un fouillis inextricable et infranchissable dressait ses ramures; des kilomètres d’épineux géants entrelacés. Au-delà, un cordon de monticules couverts de hautes herbes, lequel interdisait l’observation panoramique envisagée par Chovel.


  Dans l’impossibilité d’estimer la distance que la troupe aurait à parcourir, et de mesurer les efforts que chacun allait devoir consentir pour contourner l’énorme roncier, le paléontologue proposa à ses compagnons d’élaborer une stratégie plus adaptée à la réalité du terrain. La cause fut vite entendue. La quête d’eau se révélant plus que jamais vitale, les trois hommes décidèrent que le spectre d’une déshydratation annoncée et amorcée leur commandait d’aller de l’avant, envers et contre tout. Compte tenu du fait que le précieux breuvage avait toutes les chances de couler côté montagne, et fort peu côté volcans, le contournement s’imposa comme une évidence. Il fut collectivement plébiscité. Le groupe progressa donc plein sud, en lisière des rochers.


  Haut dans le ciel, le soleil avait tendance à percer plus franchement une couche de vapeurs volcaniques devenue beaucoup moins dense, mais la chaleur moite ainsi que le manque d’axes ombragés rendaient les efforts si pénibles que de fréquentes pauses s’imposaient.


  La troupe arriva au pied des monticules vers la fin de l’après-midi. Chovel paya l’addition illico en s’offrant un gros malaise qui le condamna à s’allonger avant l’heure du couvre-feu. Une fois de plus, Yaeh-Thiyaâ rétablit la situation en lui faisant mâcher de petits tubercules d’épineux dont le jus âcre le réhydrata, à défaut de le désaltérer. Voyant cela, Richard et Dobson firent aussitôt leur petit marché, et imposèrent le même régime à leurs papilles gustatives, implicitement sommées d’attendre des jours meilleurs pour atteindre le nirvana.


  Le colosse à nouveau d’aplomb, les voyageurs temporels larguèrent croquenots et chaussettes. Leurs orteils avaient l’aspect et la couleur de grosses Francfort cloquées sortant du grill, sauf l’odeur. Yaeh intervint encore en enveloppant les pieds des trois hommes dans de larges feuilles ressemblant à s’y méprendre à des feuilles de rhubarbe. Elle piqua ensuite les végétaux avec des épines afin de rendre l’enveloppage hermétique.


  Dobson agita un pied à hauteur de son nez.


  —Super-plan pour le look! On va terminer la route en arpentant le sol avec des rouleaux de printemps taille quarante-quatre.


  —Il faut vivre avec son temps, déclara Richard en faisant quelques pas. Moi je trouve que les pompes made in Crétacé soulagent la voûte plantaire, et assouplissent la peau.


  Une forte vibration craquela le sol. Des morceaux de roche se détachèrent des blocs, et roulèrent en cascades vers les anfractuosités proches.


  —Tu as une démarche de brontosaure, Frenchie, plaisanta l’Australien. Tâche d’avancer un peu plus souple…


  Du côté des volcans, une violente explosion couvrit le reste de sa phrase, et fit une nouvelle fois trembler les amas rocheux sur leurs bases. Chovel posa son sac à terre et récupéra quatre sachets de sel.


  —Il serait plus que judicieux de mettre les bouts d’urgence, alors arrêtez de débiter des inepties, et avalez ça d’un trait.


  —Du sel! s’insurgea Dobson, mais c’est du n’importe quoi! J’ai la bouche tellement pâteuse que la langue déborde sur les dents de sagesse, et toi…


  —Économise les trois gouttes de salive qu’il te reste, et cale-toi ces grains de sodium dans le gosier. Le sel retient l’eau dans les tissus. Tu vas crever de soif, mais ça va freiner le processus de déshydratation.


  Les trois hommes vidèrent leur sachet cul sec. Yaeh les imita sans broncher.


  —Parfait, reprit Chovel. À présent, mettez vos croquenots en bandoulière et grimpons sur l’un de ces monticules, histoire d’appréhender les prochaines difficultés.


  —Avec nos grosses pantoufles à la chlorophylle? demanda Richard.


  —Bon sang, les gars, cessez donc de récriminer comme des gamins, et magnez-vous un peu.


  —Le grand chef a repris du poil de la bête, fit remarquer Dobson. On est sauvé jusqu’à l’heure de notre mort.


  L’escalade leur prit quelques minutes. Le sommet du relief qu’ils venaient de gravir était partiellement ombragé par deux arbres au feuillage pléthorique. Le colosse piqua vers le plus proche, et se cala le dos contre le tronc. Les trois autres vinrent le rejoindre et s’inquiétèrent de la nature du territoire qu’ils allaient devoir arpenter. Il leur sembla d’emblée moins hostile que celui qu’ils venaient de laisser derrière eux. Au premier plan, un no man’s land parsemé de résineux et de touffes de fougères brunes. Au-delà, une surface argentée dont les limites se fondaient avec l’horizon jusqu’aux pieds des montagnes, et qui avait toutes les chances d’être un plan d’eau.


  Chovel souleva son chapeau et s’épongea le front d’un revers de main. Il scruta ensuite attentivement chaque pouce de terrain à la jumelle et grimaça.


  La mimique n’avait pas échappé à Dobson.


  —Des ennuis potentiels?


  L’autre grogna en dodelinant du chef.


  —J’avais une nouvelle de première bourre à vous annoncer, mais je viens d’en visionner de très mauvaises qui l’annulent.


  —Le plan d’eau est un chaudron bouillonnant?


  —Le plan d’eau est bien un plan d’eau standard. Ça, c’est la bonne nouvelle. Les mauvaises piétinent autour et alentour.


  L’Australien lui subtilisa les jumelles, et s’y scotcha les globes oculaires.


  —Tu en dis quoi? s’enquit Chovel.


  —Je dis que les mauvaises nouvelles me paraissent limite fréquentables, et qu’on n’est pas près d’interrompre le gavage au sel. Tu préconises le demi-tour immédiat, ou on attend la fin in situ?


  Richard s’intercala entre les deux scientifiques.


  —Excusez-moi d’interférer, messieurs les grosses têtes, mais si je pouvais avoir une version décodée du dialogue, je n’aurais plus la désagréable impression de jouer les roues de secours. C’est quoi, le méga problème?


  Le paléontologue en chef récupéra les jumelles et les lui tendit.


  —En fait, ce sont des troupeaux de problèmes énormes qui en forment un colossal.


  —Nom de Dieu, des dinosaures…


  —Bonne pioche. Une panoplie à peu près complète. Tricératops, stégosaures, brachiosaures, iguanodons, entre autres…


  —Que des herbivores?


  —Rien que des herbivores.


  Chovel ôta son chapeau, et se gratta nerveusement le sommet du crâne.


  —Putain! La présence de ces mastodontes nous colle dans une merde noire, mais j’ai envie de pleurer tellement c’est beau.


  —Impossible d’arroser, déclara Richard, il y a pénurie du côté des glandes lacrymales. Tu pleureras tout ton soûl quand nous serons allés faire le plein des bidons.


  —Tu vas faire la queue derrière le cul d’un tricé avec ta petite gourde? ironisa Dobson.


  —C’est l’idée générale. On va s’intégrer en douceur à la faune. Je tiens le pari que ces paisibles brouteurs de végétaux ne nous poseront même pas de questions quand on remplira nos bidons.


  —Ces paisibles brouteurs de végétaux sont des réserves de viande sur pattes, rétorqua Chovel. Quand la nourriture est en vitrine, les prédateurs sont en embuscade en attendant l’heure du repas. À part ça, si tu veux te faire une idée sur la taille et l’appétit des convives, sache que le plus petit d’entre eux mesure neuf mètres de haut, et qu’il peut engloutir un homme d’un coup de gueule sans s’étrangler. Je pourrais également te parler des ptéranodons qui doivent grouiller dans les anfractuosités montagneuses, mais je craindrais de passer pour un casseur d’ambiance patenté.


  —On n’est plus à un danger près.


  —Voir! répliqua le colosse. Surtout quand le danger en question mesure neuf mètres d’envergure, vole en escadrille, et attaque en piqué. Crois-moi, huit cents kilos qui te fondent dessus comme une pierre, ça entame gravement le cuir chevelu.


  —En attendant, renchérit Dobson, l’affaire n’est pas un bon plan pour nous dans tous les sens du terme. Cette concentration d’animaux différents supportant une telle promiscuité indique que ce plan d’eau doit être le seul abreuvoir disponible dans le coin.


  Légèrement désorienté, Richard renifla bruyamment en se massant le menton du pouce et de l’index.


  —Vous avez entièrement raison. Mieux vaut se faire bouffer quand on sera mort de soif, plutôt que de sentir les crocs d’un T.Rex vous broyer le crâne comme une noix. Je savais que j’avais affaire à des pros dotés d’un excellent sens pratique.


  Chovel posa sa main sur l’omoplate du pilote et l’entraîna légèrement à l’écart.


  —Mon cher Richard, je pourrais te dire que je t’en veux pour m’avoir embarqué dans cette glissade infernale, et t’écraser mon poing sur le nez en guise d’acompte, mais sais-tu pourquoi je ne le ferai pas? J’imagine que non. Eh bien, tout simplement parce que tu me rétorquerais que je t’ai suivi de mon plein gré au nom de la science, avec le secret espoir de passer à la postérité, ce en quoi tu aurais raison. Cela dit, et vu que la gloire posthume ne m’intéresse pas, je n’ai pas plus que toi envie de me blanchir les os sous le soleil de Satan, et encore moins envie de terminer en grosse merde malodorante dans le fion d’un carnassier du Mésozoïque. Alors par pitié, cesse de saper le moral aux gens de bonne volonté, fais face dignement, et surtout, flippe en silence.


  Le colosse tourna les talons, plantant là son compagnon de galère médusé. Il alla ensuite se poster sur le point le plus élevé, et observa à nouveau l’environnement.


  —On va contourner par les hauteurs en repiquant vers les volcans, déclara-t-il.


  Il redescendit.


  —Tu peux justifier le choix de l’option? hasarda Dobson.


  —Je peux juste te livrer le fruit de mes supputations, et te dire que si ce foutu lac n’est pas issu d’une poche souterraine, il est forcément alimenté par un cours d’eau cascadant des montagnes. Partant de là, je me suis imaginé qu’il était parfaitement possible que le trop-plein se déverse quelque part en direction des chaudrons de magma. Ça te va, comme précision?


  Le paléontologue en chef avait les nerfs à vif. L’Australien acquiesça sans insister. Il savait que son collègue venait de prendre la bonne décision. La ligne de crêtes était de loin le chemin le plus aisé pour progresser sans qu’ils aient à consentir une débauche d’énergie. Il était également celui qui les conduirait le plus rapidement vers la bande de terre reliant les deux vallées sises entre les volcans et la chaîne montagneuse.


  D’accord sur l’essentiel, les trois hommes se délestèrent de leurs chausses préhistoriques, et renfilèrent précautionneusement leurs croquenots standard avant de se remettre en marche.


  Auparavant, et au fil des heures passées dans un environnement hostile, leur état de délabrement physique s’était aggravé de plusieurs crans. Les lèvres de Dobson et de Chovel suintaient de sang. La chaleur et la soif combinées y avaient occasionné de profondes gerçures, et leurs langues ainsi que leurs gencives commençaient à se couvrir d’aphtes. Provisoirement préservé de ces maux, Richard n’en était pas moins diminué pour autant. Victime de violentes crampes d’estomac, il était atteint de diarrhées qui lui imposaient de fréquents arrêts, et lui posaient de gros problèmes d’hygiène.


  À part cela, tous souffraient de vertiges qui entamaient sérieusement leur lucidité, et troublaient sporadiquement leur vision. De son côté, Yaeh-Thiyaâ ne paraissait pas affectée par ce genre de désagréments, et caracolait à proximité de son protecteur. Richard remarqua immédiatement qu’elle avait abandonné depuis peu sa démarche de primate, et qu’elle avait adopté une façon de se tenir et de se mouvoir correspondant à sa morphologie d’homo sapiens. Cela le troubla d’autant plus que la silhouette de l’adolescente paraissait désormais correspondre à celle d’une jeune fille de dix-huit ans, et qu’elle possédait physiquement un certain nombre d’atouts qui lui avaient auparavant échappé.


  Dobson précédait Richard. Il se retourna et lui lança un regard suspicieux. Le Français occulta les pensées un peu troubles qui l’agitaient, et gratifia l’Australien d’un embryon de sourire.


  L’entre vallées était plus ou moins boisé. Verticalement très peu, mais horizontalement, bien davantage. Entre les îlots de fougères arborescentes dont la taille moyenne affleurait les huit mètres, s’étalaient des entrelacs d’arbres rongés par la pourriture, un vaste cimetière végétal où gisaient, pêle-mêle, lépidodendrons et méta-séquoïas, et au centre desquels surgissaient des buissons de lycopodes en massue. Vers l’est, la masse sombre des volcans se dressait telle une barrière.


  Chovel étudia attentivement le panorama qui se présentait à lui, et se cala l’arrière-train sur un tronc. Dobson vint le rejoindre, et ramassa une branche au passage. Il la pointa droit devant lui.


  —Sincèrement, tu penses qu’on peut trouver de l’eau dans un recoin de ce capharnaüm?


  —Je n’ai plus aucune certitude, Jeffrey, grommela le colosse.


  L’Australien balança son morceau de bois.


  —Ben moi, mon gars, j’en ai une en béton, et je t’en livre la primeur. Si ce paradis de la désolation ne se métamorphose pas en terre promise d’ici à demain, dernier carat, on y blanchira nos vieux os. Et je ne te cause pas seulement de la flotte.


  Depuis le sermon de Chovel, Richard avait décidé de faire bande à part et demeurait en retrait afin de laisser retomber la mayonnaise. À l’air désabusé qu’affichait le colosse, il comprit qu’il pouvait avancer au ralliement, et participer sans risques aux débats. Pour la première fois depuis longtemps, Yaeh-Thiyaâ ne le suivit pas. Elle se dirigea droit vers un monceau de bois sec qui achevait de durcir au soleil, et qui se trouvait dans le sens opposé. Richard se hissa à son tour sur le tronc.


  —Comment sont les nouvelles?


  L’Australien écrasa une sorte de taon primitif qui lui pompait consciencieusement une veine de l’avant-bras.


  —Alarmantes, Frenchie. Je viens de m’apercevoir que je n’ai pas de pelle-pioche pour creuser ma tombe.


  Richard lorgna Chovel du coin de l’œil. L’occasion était trop belle. Il sauta dessus à pieds joints.


  —Flippe en silence, conseilla-t-il, sinon le Grand Manitou va remonter en pression comme une bière belge.


  Le paléontologue ne broncha pas. Il observait attentivement Yaeh. La jeune fille venait de récupérer une petite branche en fourche, et la baladait pointe vers la terre en louvoyant entre les obstacles. Il se leva lentement, et se tourna vers ses compagnons:


  —Il y a des chances pour que nos problèmes d’eau soient résolus sous peu. La demoiselle a des dons de sourcier.


  Richard lui grilla la politesse, et lui frappa les pectoraux d’un revers de main en passant.


  —L’instinct de survie ne suffira pas à offrir le salut au genre humain si ce dernier ne se trouve plus en communion avec la nature. Un jour, les primates hériteront de la Terre.


  Il alla rejoindre Yaeh-Thiyaâ. Elle venait de se mettre à genoux, et commençait à creuser fébrilement le sol avec ses mains.


  —Laâ-Teê… Auô… Laâ-Teê… Auô…Boôaâr.


  L’adolescente avait prononcé ces mots en formant un récipient avec ses paumes de mains, et en y plongeant ses lèvres.


  Chovel et Dobson rejoignirent Richard au pas de charge. Ils s’armèrent aussitôt de bâtons et de pierres afin de creuser le plus profondément possible. Soixante centimètres plus bas, l’eau commença à suinter, puis monta rapidement, emplissant le trou jusqu’à mi-hauteur.


  —Pas d’hystérie prématurée, déclara le colosse. Compte tenu de la nature du terrain, cette eau peut nous faire plus de mal que de bien.


  Dobson plongea une main dans la poche jambière de son pantalon, et en extirpa un petit sachet de plastique opaque.


  —Avec le remède miracle de tonton Jeffrey, balayées les inquiétudes. Après utilisation, tu pourrais même boire l’eau puisée au cul d’une fosse septique.


  —What is this? demanda Richard.


  —Des pastilles d’hydrochlonazone. La terreur des micro-organismes hautement pathogènes. Une seule de ces petites merveilles au fond de la gourde, et tu pourras te rincer les amygdales avec un breuvage nickel dans une poignée de minutes… Enfin, au moins une petite soixantaine.


  —Les Anglo-saxons ont l’esprit pratique, reconnut le pilote… sauf quand il s’agit de convertir les minutes en heures à partir de soixante, et de trouver l’eau pour y plonger les pastilles.


  —Moralité, poursuivit Chovel, la femme est l’avenir de l’homme… Si la connerie de ce dernier ne lui interdit pas d’en avoir un.


  Dobson afficha un air perplexe, et empoigna son bidon.


  —En parlant d’avenir, je vais tâcher d’assurer le mien à court terme en allant faire le plein illico.


  Les deux autres l’imitèrent, et chacun largua la panacée purificatrice dans l’eau boueuse.


  En rebouchant sa gourde, le colosse se plongea dans un abîme de réflexion. Il songea à la mission cétiosaure et se dit qu’il avait désormais fort peu de chance de rejoindre le plateau de Kimberley ou le fleuve Fitzroy, bref, qu’il allait sûrement falloir oublier définitivement le Nord-Ouest de l’Australie, et sa carrière de paléontologue par la même occasion. En croisant le regard inquisiteur que Dobson posait sur lui, il se rendit compte que leur folle quête pour la survie lui avait fait oublier Fred Nicolet, Van Eecke, ainsi que tout le reste, et cette idée le perturba.


  La recherche de nourriture s’imposant pour tous comme une seconde priorité, Richard le rappela à la réalité en lui soumettant une proposition dans ce sens.


  Cette dernière suscita une prise de décision collégiale. La troupe resterait in situ deux ou trois jours afin de récupérer, s’hydrater, se restaurer, et emmagasiner ainsi un maximum de forces. Ce temps de repos servirait également à engranger des provisions de bouche qui leur permettraient de poursuivre les recherches dans des conditions optimales.


  En vertu de cette intention formelle, un campement de fortune fut organisé à la hâte. Chovel s’occupa du site en sélectionnant une aire suffisamment dégagée, et cernée par des remparts de troncs couchés. Dobson s’attela à la cueillette des ramures de cycas. Leurs larges feuilles en forme de plumes géantes constitueraient des couches idéales, et parfaitement isolantes.


  Richard, quant à lui, s’était réservé un exercice dans lequel il excellait: la préparation d’un bon gros feu de camp style Crétacé supérieur.


  Le soir commençait à tomber, mais la température ambiante ne semblait pas avoir chuté d’un degré. Comme la veille, Yaeh s’était éclipsée durant les préparatifs et avait assuré la pitance du groupe en ramenant deux repenomamus bien grassouillets capturés Dieu sait comment. Durant la cuisson, elle s’était également occupée de soulager les maux en écrasant de grosses baies entre ses mains, et en enduisant les lèvres de Chovel et Dobson avec leur jus huileux.


  À deux heures de là, délivrés des affres de la soif et de la faim, les trois hommes profitèrent d’un début de nuit hors normes, et d’un calme qu’ils trouvaient trop anachronique pour oser en chercher ouvertement les raisons. Dobson passa son temps à sculpter un morceau de bois, et Chovel se replongea dans ses pensées.


  Trop oppressé pour rester en place, Richard coupa l’élan de Yaeh prête à bondir dans son sillage, et se paya une inspection en règle des abords immédiats du bivouac. Au-dessus de sa tête, partiellement débarrassé de ses couches de fumée opaque, le ciel commençait à se parer de milliers d’étoiles scintillantes semées à la volée sur l’infinité de l’univers.


  Il glissa un dernier coup de torche derrière lui, et revint s’asseoir face à Chovel. Le colosse repoussa une braise du bout de sa chaussure, et leva les yeux vers lui.


  —Périmètre sécurisé?


  Richard afficha un air désabusé.


  —Pas une punaise à l’horizon. Nuit propice à la réflexion.


  —Justement, reprit l’autre, j’en profitais pour cogiter.


  —Excellent exercice pour les neurones. C’était quoi, l’objet de ton remue-méninges?


  —Fred Nicolet. Je mesurais les chances que nous avions de retrouver la contraction temporelle afin d’aller le récupérer.


  —C’est juste une question de timing. Rappelle-toi de notre premier passage.


  Chovel se frotta le nez avec l’index, et hocha la tête.


  —Je crains que l’affaire ne soit plus compliquée qu’elle n’en a l’air. Je ne sais pas si tu as pris le temps d’analyser, mais si tu l’avais fait, tu aurais pu remarquer que chacun de nos passages était différent de l’autre… Je veux dire à chaque fois plus rapide, plus inattendu, plus… brutal. Basé sur l’observation de chaque phénomène de ce type, et sur mes connaissances en physique quantique appliquée à la relativité du temps, ce constat m’a amené à valider l’une de mes théories.


  Dobson abandonna sa sculpture primitive, et s’immisça.


  —Laisse-moi synthétiser. Si j’ai bien saisi les non-dits calés entre chacune de tes phrases, tu sous-entends que l’on navigue à l’intérieur d’une gigantesque contraction qui aurait l’aspect d’un monstrueux Maelström temporel?…


  —C’est exactement ça, affirma le colosse. Je suis même persuadé que ce Maelström fonctionne à la manière d’un cyclone, et qu’il agit mécaniquement de la même façon par rapport à un corps en mouvement qui croiserait sa route. En fait, plus on glisse, plus on s’y enfonce, plus on s’y enfonce, plus on est attiré vers l’œil, et plus on se rapproche de l’œil, plus les points de passage nous ayant permis de glisser d’un espace à l’autre s’éloignent de nous rapidement.


  —Sauf qu’on a reculé du Carbonifère au Pléistocène, lui fit remarquer l’Australien. J’appelle ça une faille de taille et de nature à lézarder ta belle théorie.


  —Les deux espaces-temps ont dû se chevaucher un instant avant de se désolidariser, répliqua l’autre sans se démonter. Ça peut se concevoir, et c’est, à mon sens, la seule explication plausible.


  —Tout ce que je comprends, intervint Richard, c’est que si les points de passage que l’on a empruntés s’éloignent à la vitesse de l’éclair, les récupérer relève de l’impossible. Moralité: nous sommes condamnés à atterrir dans un gros cul-de-sac, et à y tourner en rond comme des chevaux de bois ad vitam aeternam.


  —Si les membres de l’honorable assemblée ici présente considèrent que les mouvements centrifuges sont inversement proportionnels, cette situation n’est pas rédhibitoire, signala Dobson, elle peut même nous sauver carrément la mise.


  —Pure spéculation.


  —Je ne pense pas, et j’explique. Supposons que tu places une bille au centre d’une centrifugeuse, que crois-tu qu’il puisse se passer?


  —En admettant que les lois de la physique n’aient pas changé, je suppose qu’elle s’éloignera inexorablement vers l’extérieur.


  —Pile dans le mille, boy! Déduction brillantissime étayant une certitude. Lorsque nous parviendrons au centre de ce Maelström, nous subirons les mêmes effets que cette bille avec de sérieuses chances de retrouver, à terme, notre bon vieux XXe siècle. Enfin… Si on ne se fait pas rayer de la liste des vivants entre-temps.


  Richard se leva. Il avait conscience de s’être laissé piéger, mais il continua néanmoins à afficher un air dubitatif.


  —OK. Partons sur du positif. Même si ça n’est pas gagné, on va dire que l’avenir nous appartient toujours. D’ailleurs, si Van Eecke a déjà réussi le voyage aller, et qu’il est sur le retour, on possède sûrement d’infimes chances de le croiser entre deux portes… Qui sait?


  Dobson gloussa pour le trait d’humour, et se leva à son tour. Il vint se planter devant le Français.


  —Dire que ça n’est pas gagné quand on est intimement persuadé que tout est perdu, j’appelle ça forcer le destin. Cette attitude inspire le respect, Frenchie. Un bon point pour toi.


  —Ça tombe bien, déclara le pilote, il m’en manquait un pour avoir une image.


  Il observa un instant son compagnon.


  —Tu as prévu un truc d’importance, dans les minutes qui suivent?


  Dobson posa ses fesses à terre et se débarrassa de ses brodequins.


  —Je veux, répliqua-t-il. Aller me pieuter, et pioncer jusqu’à perpète.


  Richard lui adressa un petit signe et rejoignit Chovel. Le paléontologue n’avait pas réussi à dénouer la boule de nerf qui lui nouait le plexus, et décida arbitrairement d’assurer la veille tant que sa résistance au sommeil le lui permettrait. Le pilote n’insista pas et alla piquer du nez dans son alcôve de verdure. Comme de bien entendu, Yaeh vint l’y rejoindre, mais il ne se sentit pas la force de la renvoyer dans ses quartiers. Deux soupirs plus tard, une panne de paupières précoce précipitait l’extinction des feux.


  Fuite du temps, néant profond, puis déflagrations en chaîne du côté des volcans.


  Richard se dressa sur son séant, et balada un regard glauque sur cent quatre-vingts degrés. Très bas sur l’horizon, de lourds panaches de fumée noire glissaient du nord-est vers le sud-est, semant une pluie de scories brûlantes sur un paysage pétrifié. À l’est, les lueurs de l’aube drapaient timidement d’un voile doré les cimes enneigées des pitons, puis venaient mourir juste au-delà du lac, laissant le campement plongé dans une semi-pénombre.


  Au ras du sol, Yaeh n’avait pas réagi au bruit, et Dobson, qui dormait en position de fœtus, pas davantage. À deux pas de là, affaissé près du foyer moribond, Chovel ronflait comme un groupe électrogène.


  Le pilote se passa vivement la main dans les cheveux, et palpa son visage dévoré par une barbe hirsute. Son look de Robinson du Crétacé le rebutait, mais infiniment moins que les odeurs de suif rance infectant la moindre parcelle de ses vêtements. Côté pile et un poil plus bas, ça ramonait fatalement pire. Sa diarrhée s’était estompée, mais elle avait laissé beaucoup plus que des traces au niveau des parties stratégiques, et les relents qui prenaient le large étaient limite supportables.


  Les priorités du jour lui apparaissant clairement à la faveur de cette pollution olfactive, Richard décida que les prochaines heures seraient exclusivement consacrées à la recherche d’un point d’eau.


  En attendant les ablutions, plus un brin de lessive sommaire, il récupéra le poignard à lame courte que Dobson avait posé à portée de main, et se tailla la barbe à une phalange du menton.


  Une nouvelle explosion ébranla les assises de la vallée. À une quarantaine de mètres du campement, un gigantesque métaséquoïa vacilla sur ses bases et s’effondra, écrasant au passage un îlot de fougères arborescentes. Dans le même temps, des tonnes de magma fusèrent vers le ciel, et un déluge de roches en fusion s’abattit sur la région, allumant ça et là des incendies spontanés.


  Les membres de la troupe giclèrent en direction d’un tronc couché, et plongèrent dessous avec un bel ensemble.


  —Foutu pays, grogna Chovel en redressant la tête. Les grêlons sont de la taille d’une poule, et de la couleur d’une crête de coq.


  Dobson afficha une moue ironique.


  —Ça ressemble à des giboulées de mars. Le printemps ne devrait pas tarder.


  Richard déblaya le monticule de terre qui lui bouchait la vue d’un revers de main, et tendit une oreille attentive.


  —L’orage s’éloigne? demanda l’Australien.


  Le pilote glissa d’un cran à l’extérieur de l’abri, et dressa son index vers le ciel.


  —Je ne suis pas du genre scientifique éclairé, mais je peux vous certifier qu’on va assister d’ici peu à une bonne grosse migration, et que ça va vous ôter l’envie de débiter des stupidités.


  Un concert de cris gutturaux et de claquements d’ailes couvrit la fin de sa phrase. En quelques instants, l’espace aérien disparut derrière un nuage volant arrivant du nord-est. Un nuage formé par des milliers de ptéranodons piquant vers le lac et les montagnes.


  Dobson rampa sur un mètre, et se planta à côté de Richard.


  —Tu avais bien senti le truc, Frenchie. La base aérienne a largué toute sa flotte.


  Le Français lui tendit le poignard qu’il lui avait emprunté afin de se tailler la barbe, et grimaça. Ce que lui avait dit Chovel au sujet de ces animaux l’avait marqué.


  —Il faut retourner se planquer d’urgence. Si ces grosses chauves-souris à bec de pioche nous repèrent, j’ai le sentiment qu’on risque de passer un sale quart d’heure.


  L’autre rengaina son arme blanche, et ironisa:


  —Quinze minutes de planque attentive entre deux dangers mortels, il n’y a pas de quoi se cailler le sang.


  —Oubliez la panique, conseilla le colosse. Les cris de ces animaux ont des allures de signaux de détresse. À mon sens, leur projet n’est pas de se remplir l’estomac, mais plutôt de se mettre en sécurité…


  La dernière vague de ptéranodons passée, chacun retrouva une position verticale. Richard se dirigea d’emblée vers le campement, et se figea au bout de quelques pas.


  —De nouvelles emmerdes en perspective? questionna Chovel.


  Le pilote se tourna vers lui.


  —Tu n’as rien ressenti?


  L’autre secoua négativement la tête.


  Des ondes de chocs se répercutèrent à l’infini. La terre se mit à vibrer au diapason.


  —Et maintenant?


  —C’est beaucoup mieux avec le son. Reste à déterminer l’origine du phénomène.


  —Sûrement tes fameuses plaques tectoniques qui jouent à saute-mouton.


  Dobson vint à la rescousse, et colla son oreille au sol.


  —Tu fais fausse route, gars. Ces bruits ne viennent pas des profondeurs. Ce sont des vibrations de surface dues à des martèlements très rapprochés.


  —Tes déductions?


  —Passe-moi les jumelles, et je te garantis une info fiable à très court terme.


  Les verres grossissants changèrent de mains. Le paléoethnologue fila vers un métaséquoïa qui dressait sa haute cime sur une aire relativement dégagée, et qui présentait l’avantage d’être fourni en branches basses facilement accessibles. Il s’éleva de quatre à cinq mètres, et scruta attentivement l’horizon.


  Sur le plancher des vaches, les vibrations s’amplifiaient, et l’inquiétude suivait le mouvement.


  Le colosse s’impatienta:


  —Ça dit quoi, ton observation?


  —Ça dit que sauver sa peau va devenir une priorité pour tout ce qui respire dans la demi-heure qui va suivre.


  L’Australien dégringola de branche en branche et, renfilant promptement ses croquenots:


  —Il faut s’arracher illico presto. Le raz-de-marée qui va dévaster le coin d’ici peu va remettre les choses à plat.


  —Un raz-de-marée? s’étonna Richard.


  —Ouais, mon pote. Un raz-de-marée. Une vague poids lourd. L’intégrale de la faune locale… Des centaines de milliers de tonnes en mouvement qui déboulent en direction de nos paillasses de fortune, et qui ne vont sûrement pas les squatter pour s’octroyer une sieste.


  Dobson déboucha sa gourde. Il avala une gorgée d’eau, et se tourna vers Chovel:


  —Dis-moi, Grand Chef, si je te le demandais, tu déciderais quoi, au niveau du chemin de repli?


  Le paléontologue s’offrit à son tour un petit rafraîchissement, et s’essuya les lèvres d’un revers de main. Il désigna les hauteurs d’où ils étaient descendus la veille.


  —Vu qu’un cataclysme de grande ampleur se prépare, et que la mort va bientôt frapper partout, autant prendre de la hauteur pour la voir arriver.


  —Bravo pour le sens pratique, affirma Richard. Si on ne glisse pas direct en enfer, on aura un peu moins de chemin à faire pour atteindre le paradis.


  Les membres du groupe vidèrent les lieux, et décollèrent en direction du sud-ouest.


  Chovel imprima d’emblée un rythme soutenu à la progression. Cette vigueur inattendue suscitée par un péril imminent lui fit atteindre le sommet de la première butte avec plusieurs longueurs d’avance.


  Son regard se perdit au cœur du champ d’épineux. La troupe se reforma autour de lui. Dobson s’approcha.


  —À quoi penses-tu?


  Le colosse se fendit d’un sourire crispé.


  —À mon rendez-vous manqué chez le dentiste, et à cette foutue dent de sagesse qui n’arrête pas de me le rappeler.


  Le rire de l’Australien se répercuta en écho aux quatre coins de la vallée, aussitôt couvert par une forte secousse qui ébranla le cordon de buttes, et jeta tout le monde au sol.


  Un monstrueux vrombissement monta des entrailles de la terre et explosa la surface, pulvérisant ce qui s’y trouvait, et propulsant les tonnes d’eau acide des marécages vers les nuages soufrés roulant à mi-hauteur. Dans les secondes qui suivirent, une pluie fétide lessiva les environs, et les membres du groupe essuyèrent un bombardement de débris en tout genre.


  Yaeh-Thiyaâ releva la tête. Une pierre percuta violemment son front, et l’assomma net.


  Richard rampa vers elle avec l’énergie du désespoir. Il parvint à lui saisir le bras, et la tira vers lui.


  L’instant d’après, la vallée s’ouvrait sur toute sa largeur, engloutissant l’espace rocheux à l’intérieur duquel ils avaient installé leur premier campement.
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  Le mamelon sur lequel gisaient les membres du groupe fut soumis à un mouvement ascensionnel de grande amplitude. Au diapason du cataclysme, les volcans expulsèrent leur trop-plein de roches en fusion, et vomirent à gros jets la lave de leurs entrailles.


  D’un coup d’œil, Richard vit arriver un déluge mortel, et s’allongea sur Yaeh afin de constituer un rempart de son corps. Il se protégea ensuite la tête en repliant ses bras derrière sa nuque. Dans ce contexte apocalyptique, il venait de comprendre que sa durée de vie allait désormais se compter en secondes, que sa mort était inéluctable, et qu’il était urgent de lui donner un sens.


  Une prière s’échappa de ses lèvres que son athéisme patenté tenta d’endiguer, mais un irrépressible instinct de survie balaya ses réticences. Il rendit aussitôt les armes.


  Cul-bénit de circonstance, il prierait donc un courant d’air en espérant que le Dieu qu’il avait toujours farouchement réfuté soit effectivement responsable de ce courant d’air et du reste.


  Débarrassé de cet embryon de dilemme, il réalisa qu’il se fichait totalement de son devenir post-mortem. À dire vrai, et pourvu que sa fin arrivât sans délai, son existence lui importait peu. L’essentiel, c’était cette jeune vie qu’il sentait palpiter sous sa poitrine, et qui devait absolument être épargnée. Il émit donc le vœu qu’il en fût ainsi, et que soit également préservée la vie de ses compagnons.


  Dans l’attente du grand saut pressenti, Richard respira donc au rythme du fracas ambiant et des ondes de choc provoquées par la chute de projectiles dont il osait à peine imaginer la taille. L’air sulfuré agressait ses muqueuses à chaque inspiration. L’instant d’après, une pluie serrée lui martelait le dos et les jambes, occasionnant une sensation de brûlure plus intense à chaque impact. Jusqu’au bout de sa résistance, il serra les dents sous l’averse, puis sombra finalement dans l’inconscience.


  Lorsqu’il rouvrit péniblement les yeux, Yaeh se tenait penchée au-dessus de lui, et marmonnait une sorte de plainte modulée. Elle portait un gros hématome violacé près de la tempe gauche, et son visage était maculé de sang séché. Elle lui caressa les joues du plat de la main. Richard tenta de se redresser. Il ressentit de violentes douleurs au niveau des lombaires, et fut immédiatement pris de vertiges. Son regard était trouble, et il avait l’impression que la peau de son dos adhérait à la semelle d’un fer à repasser géant que l’on aurait chauffé à blanc.


  La jeune fille s’agenouilla et l’obligea à reposer sa tête sur ses cuisses. Il se laissa aller un court instant, juste le temps de rassembler ses forces, avant de se remettre sur pied en deux étapes.


  Autour de lui, le sol était semé de cratères. À perte de vue, éparpillés entre des centaines de roches fumantes, s’entassaient des monceaux de débris les plus divers. Il s’inquiéta aussitôt du sort réservé à ses compagnons, et commença à errer en titubant comme un rescapé dans un champ de ruines.


  Yaeh revint à la charge:


  —Ameé veêvaân… Ameê daân trou preê caâyou…


  Richard se figea sur place et la dévisagea, interloqué par la richesse de son vocabulaire.


  La jeune fille le tira par la manche, et insista en mettant un bras au-dessus de son crâne:


  —Ameê boaâ sur teête… Veêvaân.


  Elle lui indiqua une direction et le remorqua. Il se laissa traîner docilement.


  Parcours du combattant sur deux cents mètres, et total soulagement. À deux pas d’un bloc de granit à demi éclaté par la chaleur, Dobson et Chovel avaient survécu au jugement dernier.


  Recroquevillés à l’intérieur d’une cavité formée par un glissement de terrain, les deux paléontologues tentaient de se refaire une santé en laissant retomber l’adrénaline. Providentiel, un tronc de métaséquoïa gros comme un fuselage de long-courrier avait eu le bon goût de venir s’encastrer au-dessus de leurs têtes, formant ainsi un abri naturel qui leur avait probablement évité de terminer en carpette préhistorique.


  Un quart de seconde avant de voir s’écrouler définitivement les fondements de son athéisme, et d’admettre l’omnipotence d’une force cosmique génitrice de toute vie, Richard déblaya quelques gravats qui obstruaient partiellement l’accès du refuge improvisé.


  Chovel semblait amorphe et trônait comme une amphore grecque au fond d’une cale de galère. Dobson réagit le premier, et s’épousseta en le houspillant:


  —Arrête de bâiller aux corneilles, et refais-toi une beauté, mec. Les sauveteurs sont là.


  Le pilote tendit une main secourable, et créa l’ambiance.


  —Yaeh avait raison. Il y a deux gros garennes planqués au fond du terrier.


  Dobson saisit le poignet du Français, et s’extirpa de son refuge.


  —Content de te revoir sain et sauf, Frenchie.


  —Autant pour moi, affirma Richard.


  Il renouvela l’opération main tendue pour Chovel, et ôta ensuite sa veste, histoire d’appréhender les dégâts causés à la toile.


  Dobson jeta un œil sur le dos de son compagnon et grimaça en émettant un sifflement.


  —My God! Super, la cuisson! C’est ta copine qui t’a passé au barbecue?


  Richard se piqua au jeu et lui agrippa fermement le menton.


  —Je n’aurais pas été transformé en brochette si tu n’avais pas eu la mauvaise idée d’éclater de rire dans un environnement instable. Maintenant, transforme ta caboche de kangourou dégénéré en tour de contrôle, et vise un peu les ravages que tu as causés.


  Chovel poussa le bouchon d’un poil en gloussant.


  —Ce type est un scientifique génial, mais il est parfaitement irresponsable.


  Il désigna un promontoire relativement dégagé.


  —Ça vous dirait de grimper sur les hauteurs pour contempler les ruines?


  Richard acquiesça.


  L’ensemble de la troupe fit mouvement et s’octroya d’emblée une pause à l’arrivée.


  Le sol continuait à subir des secousses, et la faille s’était déjà élargie sur plus de cinq cents mètres. Côté volcans, grosse accalmie. La colère destructrice des bouches à feu temporisait. Épisodiquement, des bordées de magma expectorées par spasmes roulaient sur leurs flancs, formant des fleuves de lave aux multiples bras qui convergeaient vers les abîmes, et dévastaient toute la portion nord-est de la vallée.


  Dobson se gratta nerveusement la nuque, et harponna verbalement Chovel.


  —Note sur ton calepin. Premiers commentaires d’un scientifique irrémédiablement largué: Venons d’observer un séisme d’une magnitude débordant largement l’échelle de Richter, avec hypocentre atteignant une profondeur record.


  Le colosse s’accroupit et imprima l’une de ses paumes de main sur le sol.


  —Commentaires contradictoires d’un scientifique qui essaie encore de tirer parti de ses connaissances et de ses observations: Nous n’avons pas affaire à un séisme, mais à un grand chambardement. La Pangée vient de craquer comme une vieille biscotte.


  L’Australien dévissa sa gourde, et avala une gorgée d’eau.


  —Que cette faille soit une ligne de démarcation entre la Laurasie et le Gondwana naissant ne va pas dans le sens de me rassurer.


  Il reboucha posément.


  —À présent, reprit-il, j’ai pigé que l’ensemble de la région peut s’affaisser à tout moment, et plonger jusqu’au cul des abysses en dix secondes.


  —Je vais t’avouer un truc, répliqua Chovel. Je suis content d’avoir tâté à la sismologie et d’avoir soutenu une thèse sur la tectonique des plaques. Si tu avais étudié le mécanisme d’une poussée antinomique, tu comprendrais mieux quels en sont les effets à court terme, et tu saurais comme moi que grâce à cette subduction, les abords immédiats de la faille de décrochement s’en trouvent provisoirement consolidés…


  —Je sais, grommela Dobson. Plissement latéral des couches, tassement, et élévation. À partir de maintenant, il va se passer une paire de jours avant que le mouvement ne s’inverse…


  —Excellente déduction. Ça signifie que le péril redouté ne sera effectif que lorsque les plaques libéreront la pression, et que les continents nouvellement formés auront tendance à s’éloigner plus franchement l’un de l’autre.


  Richard s’était volontairement écarté du groupe afin d’examiner l’hématome de Yaeh d’un peu plus près, mais il n’avait pas perdu une miette de la conversation. Il rallia finalement la position occupée par les deux scientifiques. La tournure technique, et le temps que prenait l’échange verbal commençaient à l’exaspérer.


  —On est à deux doigts de tomber au champ d’horreur. Alors vous ferez vos comptes rendus d’observations quand on pointera chez Lucifer ou chez saint Pierre. Pour l’instant, j’ai plutôt envie qu’on sélectionne un parcours du risque qui nous permettrait de flairer les dangers avant qu’ils ne nous tombent dessus.


  —Je suis occupé à y réfléchir, lâcha laconiquement Chovel.


  Le pilote revint à la charge:


  —Tempère la rotation de ta moulinette à matière grise. J’ai la solution. Il faut glisser vers le centre du Maelström afin qu’il nous renvoie vers nos foyers. Rappelle-toi, c’est ce que tu préconisais voici une paire d’heures.


  L’autre le toisa et lança un coup de jumelles en panoramique, sans se départir de son calme.


  —Pas d’autres commentaires pertinents?


  —Non. Juste une question subsidiaire pour te demander où tu situerais le noyau du Maelström dans ce capharnaüm?


  —Économise ta salive, et détends-toi. On va tenir compte de ta requête, et crapahuter sur un terrain susceptible de nous prémunir au mieux contre les pièges fatals. Ma main au feu que le destin fera le reste.


  —Belle réponse de Normand, affirma Richard.


  Chovel remballa ses verres grossissants, et poussa un soupir de lassitude.


  —Si tu as bien suivi, tu auras sûrement remarqué que les animaux débandent côté pile, et que la lave glisse vers les bas-fonds côté face. Maintenant, essaie de suivre une logique en tenant compte de ces deux éléments, et je suis persuadé qu’elle saura te convaincre que le meilleur plan serait de descendre près de la faille, de progresser vers le nord-est en direction du campement que l’on a évacué tantôt, et de poursuivre ensuite au feeling en fonction de l’évolution de la situation.


  Bluffé par le discours, Richard bloqua sur la répartie, et préféra entériner. Histoire de préserver sa tranquillité, Dobson s’empressa d’adopter une position identique.


  Le schéma de progression suggéré par ladite logique fut donc appliqué à la lettre.


  Pour des raisons pratiques liées, entre autres, à la brièveté du trajet à réaliser, Chovel souhaita que le chemin qui les avait conduits sur le promontoire fût à nouveau emprunté. La troupe éprouva les pires difficultés pour parvenir à rallier la vallée suivant ses recommandations. Le séisme qui avait majoré le dénivelé des hauteurs d’une cinquantaine de mètres avait également modifié la topographie du terrain dans des proportions telles qu’il fallut improviser. Cela se fit en évitant, autant que faire se pouvait, les obstacles qui auraient entamé gravement le peu de forces dont ils disposaient encore.


  Un gros kilomètre séparait désormais les quatre naufragés du temps de la brèche et de ses abords immédiats. Hormis les problèmes de stabilité rencontrés et inhérents à l’activité tellurique résiduelle, ils parcoururent la distance sans rencontrer d’embûches majeures.


  Malgré cela, les conditions de survie ne s’en trouvaient pas améliorées pour autant. Les éruptions volcaniques en chaîne avaient augmenté la température ambiante qui devait avoisiner les quarante degrés. Seul élément positif, un vent soufflant de trois-quarts ouest qui rabattait l’essentiel des émanations toxiques assez loin vers le sud-est.


  Dobson mit sa main en visière de casquette, et survola la faille du regard.


  —Si vous voulez mon avis, les copains, on n’est pas près de traverser pour aller voir si c’est mieux sur le trottoir d’en face. Cette fissure fait au moins cinq cents mètres de large.


  —J’aime beaucoup le mot fissure, commenta Richard. C’est très adapté…


  Il se pencha prudemment, et sonda visuellement la profondeur du gouffre.


  Chovel se planta à ses côtés.


  —Si tu cherches à apercevoir le cul du tonneau, vire les globes oculaires, et fais-toi greffer des télescopes.


  —Merci pour le conseil, mais tes jumelles devraient suffire.


  L’autre afficha un sourire narquois.


  —L’hypocentre du séisme le plus puissant que l’on ait jamais enregistré se situait à moins sept cents kilomètres. Vu la profondeur des océans actuels qui, soit dit en passant, ont fini par occuper ce genre de fracture lors de la formation des continents, on peut affirmer sans risque d’erreur que la verticale de celle-ci s’apparente déjà à un abysse.


  Richard demeura songeur. Yaeh vint se placer devant lui, et pointa son nez au-dessus du gouffre. Il l’agrippa machinalement par les épaules et la contraignit à reculer de quelques pas.


  Le colosse examina la jeune fille des pieds à la tête.


  —Dès qu’on bénéficiera d’un répit de plus d’une heure, on prélèvera quelques pièces de tissu sur nos costumes de brousse pour tailler une bambinette et un cache-lolos à ta copine…


  Le pilote lui rudoya les poils de barbe et lui appliqua une tape sur la joue.


  —Dois-je comprendre que notre vieux pervers éprouve un mal de chien à brider ses pulsions?


  Chovel lui rendit la pareille.


  —Le bon papi gâteau que je suis pense surtout que tu négliges gravement l’éducation de cette pauvre orpheline, et que ça lui porterait préjudice si nous venions à retrouver la civilisation.


  —Je ne suis pas convaincu qu’on lui rendrait le plus grand des services en l’immergeant dans notre monde de requin, objecta Richard.


  Le colosse réajusta son sac, et se frictionna le nez.


  —Et moi je doute que nous puissions lui proposer un autre choix le moment venu. En attendant, ne perdons plus de temps, et arrachons-nous d’ici. Si notre dernier camp de base n’a pas changé de niveau, nous y reconstituerons nos réserves d’eau, et comme la demoiselle semble indéniablement douée pour la chasse, nous lui demanderons d’aller nous dénicher quelques provisions de bouche avant de nous aventurer plus avant.


  La marche forcée reprit en direction de l’objectif désigné. Le camp de base se trouvait toujours à la bonne hauteur, mais il n’était plus vraiment en état d’accueillir décemment les gens de qualité… Du moins, pas avant d’avoir subi un brin de rangement, assorti d’un soupçon de ménage.


  Dobson se baissa pour récupérer un lambeau de feuille de cycas recouvert par quelques débris de tisons calcinés.


  —Ces gros balourds de dinosaures n’ont aucun savoir-vivre. Ils ont pulvérisé notre plaque de cuisson et piétiné la literie.


  Richard s’éloigna de quelques pas, et vint s’accroupir près d’un tronc à demi éventré.


  —Tu rajouteras la réserve d’eau sur la liste des dégâts. Ils l’ont prise pour une cuvette de WC, et l’ont comblée à ras bord.


  Yaeh avait identifié la priorité du moment sans que l’on eût besoin de lui faire un dessin. Elle plongea ses mains au cœur de la pollution, et s’activa à restaurer la réserve d’eau sans esquisser le moindre frémissement de narines. Ce travail terminé, elle s’esquiva sans crier gare. Les trois hommes comprirent aussitôt que la viande fraîche n’allait pas tarder à arriver.


  L’activité tellurique s’étant mise provisoirement en léthargie, ils décidèrent d’un commun accord de préparer le barbecue de campagne afin de tenter une pause déjeuner in situ.


  Comme précédemment, la jeune fille regagna les cuisines une petite heure plus tard avec des provisions. Dans son petit panier, un répénomamus de belle taille. Juste en dessous, une sorte de gros lapin mutant à oreilles courtes et à queue de chinchilla. Outre ces caractéristiques de base, l’animal arborait une paire de cornes plantées sur le haut du nez, et possédait cinq longues griffes acérées sur chacune de ses pattes antérieures.


  Dobson délesta Yaeh de son butin et le présenta à l’assemblée.


  —Aujourd’hui les amis, menu de gala. Deux viandes à la carte, plus un pichet d’eau archi-millésimée purifiée à l’hydrochlonazone.


  Richard examina attentivement le mystérieux spécimen cornu et lui retroussa les babines.


  —Bec-de-lièvre et cornes de chevrette. Avec un look pareil, je parie que les pontes de la paléontologie ont affublé cette pauvre bestiole d’un nom hyperbarbare.


  —C’est juste un épigaulus, précisa Chovel. Nos braves garennes descendent en droite ligne de ce spécimen de rongeur fouisseur.


  —Espérons que la viande de l’ancêtre supportera la comparaison avec la descendance.


  Le colosse récupéra le gibier et sortit l’arme blanche.


  —Tu veux que je te dise? Par les temps qui courent, on n’a pas l’estomac assez plein pour se permettre de cracher sur la soupe. Donc je vais dépouiller, vider, et juste après, tu grilleras avant que nos estomacs ne soient à la ramasse au fond de nos godasses.


  Une bouche de volcan fut ébranlée par une légère explosion. Autour du foyer, le repas tirait à sa fin. Richard termina le lambeau de viande qu’il venait d’arracher d’un os de râble, et se suça consciencieusement les doigts. La chair de l’épigaulus se révélait de loin supérieure en finesse et en goût à celle des meilleurs garennes. Il balança l’os dans les flammes et se frictionna les mains avec de la poussière. Un truc de boy-scout. La poussière pompait la graisse. Ensuite, il suffisait de rincer.


  Comme à son habitude, Yaeh vint se caler le dos contre les tibias de son protecteur. Face à eux, Dobson se curait les dents avec la pointe de son couteau en observant la scène. Richard leva la tête et croisa son regard. L’Australien parut gêné, et lui adressa un sourire crispé, comme pour s’excuser d’une indiscrétion qu’il aurait commise.


  Le pilote se leva et vint se planter devant lui.


  —J’ai besoin de la trousse de première urgence.


  L’autre fouilla dans son sac, et la lui tendit.


  —Autre chose?


  —Non. Juste un conseil d’ami à te donner pour le cas où tu réussirais à retrouver ton bon vieux Queensland. Essaie de renouer le fil avec ta fille. Le silence ne signifie pas forcément que l’on est heureux au point d’oublier le passé. Il peut aussi vouloir dire que la peur de subir une désillusion paralyse la volonté, et que l’on finit par s’accommoder de l’absence plutôt que de courir le risque d’en rajouter à la douleur.


  Dobson pressa longuement l’avant-bras du Français. Ses yeux trahissaient une émotion à peine contenue.


  —Merci, mec. J’attendais que quelqu’un me dise ça depuis très longtemps.


  Richard commit un geste lui signifiant que la suggestion était gratuite, et regagna sa place.


  Il récupéra un onguent à base de polyester sulfurique de pentosane dans l’une des poches de la trousse d’urgence, et l’appliqua sur l’hématome de Yaeh en effectuant un massage circulaire. Il lui donna ensuite une fiole d’huile de fleur de lys, et lui expliqua comment utiliser un tampon de ouate pour tamponner les brûlures qui lui cloquaient le dos. Elle s’acquitta de cette tâche avec une douceur toute féminine, et remit elle-même les produits à l’endroit où ils se trouvaient initialement rangés.


  La manœuvre n’avait pas échappé à Chovel. Il essuya la lame de son couteau sur la fourrure de l’épigaulus, et largua la dépouille dans les flammes.


  —Je commence à penser que cette gamine est un élément déterminant pour notre survie, affirma-t-il avec conviction.


  —Pour ce qui me concerne, rétorqua Richard, je ne le pense pas. J’en suis formellement convaincu. Sans elle, nous aurions les dents sèches depuis belle lurette.


  L’autre se contenta de remiser son couteau dans sa poche, et hissa sa grande carcasse à la verticale en s’appliquant la paume des mains sur les lombaires.


  —Il vaudrait mieux qu’on évite de s’attarder à l’ombre des volcans. Je propose qu’on mette un maximum de distance entre eux et nous en remontant vers le nord.


  Dobson se leva à son tour.


  Le Druiffendy ignora la répartie et leur indiqua d’un regard torve le sens de la marche.


  —Droit devant vous, et en silence.


  L’armada opéra un encerclement hermétique et ouvrit la marche. Toujours inanimé, Chovel fut traîné par les pieds dans la poussière.


  Ainsi que l’avait imaginé Richard, l’itinéraire menait droit au chaudron de lave.


  À deux encablures du terre-plein, le Grand Manitou se plaça en tête du cortège, et se ménagea une entrée royale en dépêchant ses hérauts d’armes. Cette annonce de son arrivée imminente calma illico les ardeurs festives du bon peuple. Chacun se prosterna au plus bas avec un bel ensemble, et releva le nez au signal.


  Abandonné à son sort quelques instants, Chovel donna enfin des signes d’activité et finit par se redresser péniblement sur les genoux. Le pavillon de son oreille s’était désagrégé sous l’effet de l’acide, et la plaie sanguinolente cernant son conduit auditif laissait apparaître des vestiges se résumant au cartilage qui soutenait le lobe. Quatre centimètres alentour, une partie de la chevelure avait été grillée jusqu’à la racine, et la peau était à vif.


  Le Druiffendy l’empoigna par son col de veste et le souleva sans effort apparent afin de le remettre sur pied. Il examina sa blessure et secoua la tête en affichant un air faussement contrit.


  —Pas très jolie cette plaie, mon pauvre ami. Vous devriez soigner ça au plus vite.


  Il relâcha son emprise et recula de quelques pas.


  —Tout de même. Je me demande si mes excrétions ne sont pas devenues plus corrosives que la moyenne, ces dernières années. Le fruit de l’évolution, sans doute.


  Une cloque de lave creva bruyamment. Le Druiffendy revint vers sa victime et lui posa la main sur l’épaule.


  —L’erreur de la nature espère au moins que vous daignerez lui pardonner ce regrettable écart de salive.


  Le mutant venait de régler ses comptes. Chovel occulta la douleur, et se paya un sursaut d’orgueil.


  —Ne vous frappez pas. Vous avez cru bien faire en me débarrassant du superflu.


  Il désigna les organes auditifs de son interlocuteur.


  —Je me rapprocherai de vos standards à la prochaine salve.


  L’autre reprit aussitôt sa rectitude habituelle et se fendit d’un sourire cruel.


  —Vous avez tort de me provoquer aussi inconsidérément.


  Le cratère du volcan se situait à une cinquantaine de mètres de là. Le Druiffendy fit un nouveau signe de main et se dirigea droit dessus. Les trois hommes furent entraînés à sa suite et alignés aux abords immédiats du chaudron dans lequel bouillonnait la roche en fusion.


  Le maître des lieux s’érigea en professeur ès vulcanologie.


  —Ce volcan est un être vivant, et nous connaissons parfaitement ses habitudes. Comme chacun d’entre nous, il possède son caractère. Avec le temps, et à le pratiquer, nous en connaissons tellement les facettes qu’il en est devenu prévisible…


  —Cette planète est en pleine mutation, objecta Dobson. Vous devriez savoir que de tels bouleversements sont fatalement imprévisibles.


  —Ses colères sont toujours précédées de signes avant-coureurs, insista l’autre. Les mêmes causes produisent toujours les mêmes effets, et nous les déchiffrons toujours.


  —Tu crois vraiment que crapahuter à deux pas de ce gouffre soit une option bien raisonnable?


  Le colosse claqua son chapeau sur sa cuisse afin d’en évacuer la poussière.


  —La courbe d’intensité de l’activité tellurique est provisoirement descendante. Ça devrait nous laisser quelques jours de répit.


  L’Australien revint à la charge:


  —Ce «devrait nous laisser» me pose un problème. Mes expériences récentes m’incitent à croire que le calcul de probabilités n’est pas un exercice à pratiquer dans ce foutoir temporel. La seule chose qui soit sûre, c’est que la stabilité du terrain risque de devenir très aléatoire dès que l’une des plaques va servir de toboggan à l’autre.


  —Il a raison, renchérit Richard. Je ne suis qu’un modeste pilote de coucou, mais quelque chose me dit que l’on court un grave danger en spéculant sur l’évolution de phénomènes que l’on n’a jamais pu observer faute d’équivalents. En définitive, rien ne nous autorise à affirmer que nous tutoyons la ligne de fracture continentale.


  Chovel émit un sifflement admiratif et mima un applaudissement.


  —Bel exercice de style pour un profane.


  —Eh oui, boss. La fréquentation assidue de scientifiques avertis de leurs lacunes a boosté les neurones de ma boîte à réflexion.


  —Ton brainstorming relève d’une logique imparable, reprit le paléontologue, et j’admettrai volontiers m’être totalement fourvoyé si une preuve patente de ce que j’avance ne nous est pas fournie dans les prochains jours.


  —Je serais curieux de savoir quel événement serait à ce point particulier pour que l’on puisse l’identifier comme une preuve patente.


  —Une preuve patente aurait l’allure d’un événement qui serait le résultat inévitable du fractionnement total ou partiel de la Pangée.


  —Un événement du genre de ceux qui nous laisseraient une chance de nous en sortir, j’espère?


  —Je vais surfer sur une vague d’optimisme. Je dirais… Une sur dix mille.


  Richard remit son fusil en bandoulière.


  —Si j’ai le bonheur de rentrer à Cayenne, je bazarde mon zinc, et je vais vendre des cacahuètes grillées sur la plage des Amandiers.


  —Je ne voudrais pas exploser l’once d’espoir qu’il te reste, hasarda Dobson, mais tu devrais tenir compte de la relativité du temps. Si le destin t’offre l’opportunité de rallier tes bases, rien ne garantit que tu puisses y retrouver des repères familiers. Si ça se trouve, la Terre aura été érigée en fédération, et ton zinc sera devenu une Antiquité exposée dans le hall d’un astroport lunaire.


  —Tu veux dire un monde fédéré au sein duquel tous les peuples antagonistes auraient subitement été frappés d’amnésie au point de fraterniser et d’unir leurs destins?


  —Tu as raison d’objecter, admit l’Australien. J’ai balancé une ineptie notoire.


  Un ange passa.


  Chovel profita de ce temps mort pour lancer un rappel à l’ordre à l’adresse de ses compagnons, et leur signaler que l’heure du départ venait de sonner. Même si leur progression prenait des allures d’errance sans but, il leur fallait impérativement se prémunir contre les dangers les plus pressants. Afin de les laisser derrière eux, la décision fut prise de marcher durant les quelques heures qui les séparaient de la tombée de la nuit, et d’afficher un cap nord, nord-ouest. Cette direction correspondait à l’inflexion prise par la faille, laquelle leur offrait la garantie absolue de ne pas se retrouver figés pour l’éternité dans une gangue de lave durcie.


  Précédant le paléontologue en chef de deux enjambées, Dobson adopta une fois de plus la position d’éclaireur. Richard joua le rôle du dernier couteau, et Yaeh se plaça dans sa ligne de mire.


  Afin de faciliter le déplacement et d’économiser les forces, la colonne emprunta durant deux ou trois kilomètres les vestiges de l’énorme saignée tracée par les dinosaures en déroute, lesquels avaient quasiment fait place nette en pliant tout à l’horizontale. Au terme de ce bref trajet, elle buta sur un obstacle insurmontable. La monstrueuse cavité buccale d’un continent mutant qui avait englouti en quelques secondes une large portion de la vallée, et qui l’avait précipitée vers les entrailles de la planète.


  Comme prévu, Dobson et ses compagnons repiquèrent vers le nord-ouest.


  Dans cette direction, telle une oasis d’oxygène plantée au centre de l’enfer, la forêt semblait avoir préservé l’essentiel de ses équilibres vitaux, et défiait l’adversité du haut de ses géants. Au sein de cet océan végétal, des colonies de cycas et de fougères arborescentes se multipliaient au pied des araucarias et s’épanouissaient à l’ombre des métaséquoïas géants.


  Çà et là, brisant l’harmonie de cette apparente infinitude, de petites clairières moussues abritaient l’onychiopsis touffu, et permettaient aux diverses variétés d’angiospermes de proliférer dans des conditions optimales.


  Côté cour, à une bonne heure de marche de ce havre, chacun gérait sa galère à sa main en tentant d’oublier que le moindre bien-être se trouvait aux limites de la douleur, et qu’il se gagnait au courage.


  Côté jardin, et grâce à ce courage, la fraîcheur dispensée par les premières frondaisons de lisière fut accueillie avec soulagement. Fraîcheur toute relative frisant les trente degrés, mais fraîcheur tout de même compte tenu de la fournaise qui régnait sur la plaine.


  Protégeant leur Diane chasseresse, les membres de la colonne s’engouffrèrent sans s’attarder à l’intérieur des sous-bois. Une moiteur chargée d’humidité et d’effluves provenant de moisissures diverses les enveloppa. Quelques secondes auparavant, Richard s’était laissé décrocher à l’entame des premiers couverts. Une vague de crampes avait subitement noué les muscles de sa cuisse droite, et commençait à lui façonner un mollet de plomb. Il se cala l’épaule contre un tronc providentiel. La douleur lui tordait le visage, et de grosses gouttes de sueur perlaient sur son front. Il serra les dents, puis s’astreignit à produire de longues inspirations. Son sang devait être suroxygéné de toute urgence.


  Plusieurs dizaines de secondes s’écoulèrent avant que l’exercice ne produise ses effets, et que les contractions ne tendent à s’estomper.


  Ayant par ce biais recouvré partiellement sa souplesse musculaire, Richard décida de réagir avant que l’on ne remarquât son absence. L’idée que chacun en vienne à se rendre compte que sa motricité se trouvait amputée par des désordres physiologiques passagers lui était parfaitement insupportable. Il rassembla les parcelles de sa volonté moribonde afin d’y puiser la force de les surmonter. Sa démarche demeurant encore hésitante, il tenta de rectifier le tir, et arracha machinalement une grosse fistuline ocre rouille qui parasitait l’écorce d’un araucaria.


  Entre-temps, Dobson s’était retourné et l’observait, perplexe.


  Richard balança sa cueillette par-dessus son épaule et se planta face au tronc afin de se vider la vessie. Il grimaça un sourire à l’intention de l’Australien.


  —Excuse pour le spectacle, mais le robinet commence à goutter dans les chaussettes.


  Dobson manœuvra ironiquement la fermeture de sa braguette et tourna les talons.


  —N’oublie surtout pas de refermer la boutique avant de recoller au peloton. Les odeurs de caleçon faisandé me filent des nausées.


  Le Français dressa un index significatif et termina l’arrosage.


  Quelques minutes plus tard, l’unité défaillante retrouvait ses compagnons, plus un désagrément aérien tenace que le groupe n’avait plus eu à subir depuis sa balade mouvementée dans les marais du Carbonifère. À combattre des nuées de diptères au sein desquelles les mouches égarées paraissaient sympathiques, chacun se rendit vite compte que le Crétacé ne manquait pas de piquant et y alla de ses moulinets. Les pertes infligées par huit paumes de mains assassines représentant tout juste le pour cent symbolique, et en vertu de la force du nombre, taons et moustiques poursuivirent sans faiblir leurs opérations de pompage, certains que l’hémoglobine ne leur ferait pas défaut avant longtemps.


  Histoire de prouver aux insectes qu’ils péchaient par excès de suffisance, Yaeh s’affaira à dénicher le végétal salvateur, et le brandit comme un trophée.


  Vue de près, la panacée avait l’aspect d’une épaisse fougère en forme de plume d’oie. Particulièrement spongieuse, elle libérait un jus verdâtre sous la moindre pression. À l’instar de la jeune fille, les trois hommes firent leurs petites provisions et s’empressèrent de recueillir le précieux liquide afin de se frictionner les parties charnues.


  À l’issue d’un nouvel assaut, les prédateurs remballèrent leurs aiguillons et renoncèrent à effectuer les ponctions programmées. La retraite eut lieu dans la foulée.


  Une poignée de kilomètres après ce repli infamant, l’imminence du coucher de soleil incita Chovel à interrompre la progression. Le temps pour lui de rappeler à ses compagnons qu’il leur fallait trouver un endroit aussi sécurisé que possible pour y passer la nuit. À défaut de dénicher un abri en dur, la troupe jeta son dévolu sur une étroite clairière naturelle, laquelle s’était opportunément signalée à l’extrémité d’un chemin de traverse façonné par le passage régulier d’importants troupeaux de dinosaures.


  À cette occasion, le paléontologue en chef avait agi tel un scientifique responsable en examinant scrupuleusement les empreintes.


  —Accès vital vers l’abreuvoir, avait-il déclaré d’un ton péremptoire.


  Affirmation corroborée derechef par l’abondance des colonies d’hydrophilus observées à l’orée de la clairière. De la taille d’un gros orteil, les scarabées d’eau susnommés ne déambulaient jamais bien loin d’une mare ou d’un étang. Les trois hommes décidèrent qu’ils y barboteraient en leur compagnie le moment venu afin de leur confier la garde de leurs parasites.


  Avant de passer une autre nuit sous la lune, chacun remplit son office en fonction de ses dispositions naturelles. L’élaboration du feu de camp échut à Richard, Yaeh veilla à l’appro de bouche, Chovel dépeça avec maestria, et Dobson peaufina la cuisson.


  Indifférents à ces occupations vitales pour la survie de pauvres corps éminemment périssables, les acteurs du gigantesque chambardement terrestre semblaient observer une trêve. Les volcans toussaient plus discrètement, et les plaques tectoniques avaient décidé de s’octroyer une pause avant la glissade finale.


  À l’issue d’une concertation entamée avant l’extinction des feux, il fut collégialement décidé que l’opération «localisons le point d’eau et remplissons les bidons» serait lancée aux aurores.


  Péchant par excès de fatigue, les membres de la troupe s’exemptèrent de veille, et sombrèrent avec un bel ensemble dans un sommeil profond à l’endroit même où ils s’étaient curé les dents. Ce faisant, ils négligèrent sciemment une règle de prudence primordiale en milieu hostile, s’exposant ainsi à tous les dangers.
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  Tôt le matin, juste avant l’aube, l’activité volcanique retrouva une vigueur nouvelle.


  Richard fut le premier à émerger du sommeil dans lequel il était plongé jusqu’à la pointe des cheveux. Du sous-sol, des ondes de choc intermittentes remontaient jusqu’au lit de mousse sur lequel il était étendu, et leurs vibrations lui parcouraient le corps, faisant frémir au passage les touffes d’onychiopsis environnantes. L’envie d’évaluer la situation le poussa à s’offrir un petit exercice matinal. Il récupéra la paire de jumelles et entreprit l’escalade de l’araucaria le plus proche. À trois mètres du sol, la chance le rejoignit. Vue panoramique à l’infini entre deux métaséquoïas.


  Telles des verrues purulentes sur le dos de l’horizon, les bouches à feu avaient recommencé à expectorer des tonnes de roches et vomissaient leur magma au cœur de la vallée. Sur le futur plancher des vaches, ses compagnons tardaient à émerger. Il évalua les risques encourus d’un coup d’œil. Pas de quoi baigner dans l’optimisme.


  La portion de forêt qu’ils occupaient avait beau se trouver trop éloignée pour subir un bombardement lourd, les nuées sombres qui s’étalaient de part et d’autre des puits de l’Enfer n’annonçaient pas un ciel serein au-dessus de leurs têtes pour les heures à venir. Pour le moral, Richard se plut à croire que le vent léger soufflant du nord-ouest allait freiner leur progression, et que tout n’allait pas si mal au pays de l’infernal.


  Afin de lui prouver le contraire, Dobson décida de récupérer sa position de bipède et s’étira bruyamment. Yaeh l’avait devancé d’un poil au saut du lit, et l’imita en amplifiant exagérément le mouvement. Il lui adressa un sourire accompagné d’une œillade, et repéra incidemment le pilote installé en vigie.


  —Déjà en pleine visite prévol, Papa Tango?


  L’Australien démarrait fort. Richard embraya au quart de tour.


  —Le retour du comique ringard. Les tomates vont bientôt pleuvoir.


  —Je ne voudrais pas mettre en doute tes qualités professionnelles, insista l’autre, mais je pense sincèrement que ton métaséquoïa va avoir beaucoup plus de mal à s’arracher du sol que ton Robin.


  —Tu devrais prendre de la hauteur plus souvent, Kangourou Man. L’oxygénation du cerveau anesthésie la connerie, et laisse le champ libre au peu d’intelligence qui s’accroche.


  Dobson accusa le coup et changea de cap.


  —Ça dit quoi, la météo du jour?


  —Très couvert à l’est, avec des risques de grêle incandescente sur le secteur dans le milieu de la matinée.


  L’Australien se baissa pour récupérer ses pataugas.


  —M’est avis qu’on devrait prendre un peu plus de large… Histoire d’éviter les cloques.


  Richard amorça un mouvement de descente.


  —Les confettis d’épiderme couvrant encore mon épine dorsale approuvent ta suggestion.


  Il interrompit soudain son opération de repli et remonta de deux crans. L’expression que venait de prendre son visage inquiéta aussitôt Dobson.


  —Un souci?


  Le pilote empoigna les jumelles. Il venait d’identifier fortuitement l’origine des vibrations qu’il avait ressenties lorsqu’il était allongé sur le sol, et l’annonça:


  —J’ai une annonce importante à faire. On va devoir sauter le petit déjeuner.


  —Je peux savoir?…


  Richard rengaina l’optique et glissa le long du tronc en désignant Chovel.


  —Va tirer gros nounours de son hibernation.


  —Il a horreur des réveils intempestifs…


  —Peut-être bien. Mais il ira beaucoup plus vite en courant qu’en rampant.


  —Putain! Je vais me faire incendier jusqu’à l’os.


  —Si tu lui dis que la tribu Dino Croquetout le considère comme un profanateur de cimetières, et que les familles des défunts accourent pour lui demander des comptes, tu vas créer une diversion imparable.


  Dobson obtempéra, et le grand chef arriva aux nouvelles.


  Entre-temps, Richard avait armé son fusil et remballé son petit nécessaire.


  Chovel saisit immédiatement la nature du problème. Il exigea quelques précisions afin de mesurer au mieux le degré de gravité de la situation. Des martèlements lourds et saccadés l’avertirent qu’elle allait empirer sous peu.


  Dobson dégaina machinalement son revolver et tenta de localiser l’origine des désordres.


  Les ondes consécutives aux chocs se répandirent à fleur de mousse à travers la clairière, faisant trembler le sol sous ses pieds. Au milieu d’un bruit de branchages pulvérisés, quelques bouquets de fougères arborescentes de lisière se couchèrent tels des roseaux sous la tempête.


  Yaeh-Thiyaâ pivota d’un tiers et pointa son index droit devant elle.


  À trois mètres du sol, dans le prolongement de son bras, un faciès denté jusqu’aux amygdales venait d’apparaître entre deux troncs d’araucaria dressés au cœur d’épais fourrés. Du genre carnassier certifié d’origine, l’animal était doté de petits yeux orientés en partie vers l’avant. À l’étage, perçaient deux courtes cornes pointues projetées latéralement vers le haut. Sur le sommet du crâne, de larges écailles à pointe émoussée s’alignaient en parallèle sur plusieurs rangées.


  L’intrus écarta les branchages d’un mouvement de mâchoires et s’avança de quelques pas à découvert, dévoilant son corps massif et musculeux. Mensurations d’athlète pour le gros lézard. Sept à huit mètres de long. Poids estimé à la louche: deux tonnes. La bête renifla bruyamment en balançant le cou de gauche à droite.


  Chovel récupéra posément son sac à dos.


  —L’affaire est en train de se corser, indiqua-t-il.


  Il avait formé cette phrase sans afficher d’émotion particulière. Richard recula de trois pas, instinctivement.


  —Les grands esprits se rencontrent. J’allais employer les mêmes termes pour démarrer mon compte rendu d’observation.


  Le paléontologue s’octroya un quart de seconde pour détailler la bête d’un œil expert.


  —Il te reste pile deux secondes pour pondre un rapport succinct.


  —Trop court. Mais t’inquiète, monsieur tyrannosaurus va t’expliquer en deux coups de canines ce qu’il attend de nous.


  —C’est un carnosaure adulte, rectifia Chovel. Le T.Rex a deux fois sa taille.


  —Bien fréquenté, ton coin tranquille. Tu me dresseras la carte de tous ceux que tu as répertoriés. J’essaierai de les éviter soigneusement.


  —Mets-la un peu en veilleuse, et oublie de gesticuler. Si on se tient aussi raide qu’un métaséquoïa, il risque de passer son chemin sans remarquer qu’on ne porte pas d’aiguilles.


  —J’ai un autre truc important à dire…


  —Moi aussi. Boucle-la cinq minutes. Ça augmentera d’un cran nos chances de survie. L’odorat et la vision de cette montagne de muscles sont peut-être déficients, mais son acuité auditive est très performante.


  Le carnosaure renifla une nouvelle fois et piqua vent en poupe droit sur eux.


  Dobson cracha le lambeau de peau qu’il venait de prélever près de l’ongle de son pouce droit.


  —Tu sais quoi, Frenchie? Malgré l’optimisme de mon très distingué collègue, j’ai un gros doute sur la faillibilité olfactive de notre charmant visiteur.


  Il rengaina son revolver.


  —Passe-moi ton fusil, je vais tenter de lui plomber un œil.


  —Pourquoi l’œil?


  —Parce que le cerveau doit se trouver quelque part derrière.


  Richard allait lui conseiller d’éviter les coups de feu, mais il renonça par lassitude et lui cala son arme dans la paume de la main.


  —Tâche de ne pas le louper. Mon teint délicat ne supporterait pas les effets pernicieux des sucs gastriques.


  Le prédateur suspendit un instant sa progression. Le temps pour lui d’imprégner une dernière fois ses naseaux de l’air ambiant. L’Australien avait vu juste. Il possédait plus de flair qu’annoncé, et projetait manifestement de s’offrir une petite dégustation gratuite. Le paléoethnologue visa soigneusement. L’écho produit par la détonation rebondit comme une balle sur les troncs des géants cernant la clairière. Le carnosaure se cabra, puis s’affaissa brutalement en battant l’air de ses antérieurs. Carton plein cadre. L’estomac sur pattes avait son compte.


  —Joli tir, admit Richard. Maintenant, je propose qu’on disparaisse du paysage au galop avant que l’affaire ne tourne au vinaigre.


  Une réflexion en zone plus sécurisée s’imposait. Les trois hommes récupérèrent ce qui devait encore l’être et amorcèrent un repli général.


  Tohu-bohu dans les sous-bois, et mauvaise surprise débouchant à proximité de la dépouille. En fait, trois énormes mauvaises surprises d’une longueur avoisinant les treize mètres et pesant sûrement plus de sept tonnes chacune.


  Chovel vrilla des globes oculaires et faillit gober sa langue.


  —Des carnosaures de cette taille!… Mais c’est carrément impossible!…


  —Il ne faut jamais clouer le bec aux gens bien informés, déclara Richard. Si tu ne m’avais pas interrompu, j’aurais pu t’avertir que les malabars formant l’arrière-garde avaient ingurgité des hormones de croissance.


  Dobson rendit son fusil au Français et empoigna son arme de poing.


  —Tous les musées du monde exhibent les squelettes de carnosaures pygmées. C’est ça l’exclu du jour.


  —Nos travaux, nos théories, tout est flingué, grommela Chovel.


  Yaeh vint lui agripper le poignet et leva un doigt vers le ciel.


  —Avaân dinoôsaures moôr…Pieêrre arriveê espaâce… Tombêê… Boum… Graân feu… Puû dinoôsaures…Çaâ vrai…Yaeh-Thiyaâ seê…


  Le colosse se tourna vers la jeune fille, et la dévisagea avec stupéfaction.


  En dehors du fait qu’elle avait parfaitement compris le sens de ses paroles, elle s’était exprimée avec des mots qu’aucun d’entre eux ne lui avait appris. L’annonce d’un événement futur lointain qu’elle prétendait connaître jointe à l’emploi du terme espace en ajoutait à l’irrationalité de cette époustouflante intervention.


  —Je synthétise peut-être un max, signala Richard, mais la petite a raison. Il suffirait de prendre un coup de vieux de cent millions d’années pour pouvoir circuler plus tranquillement.


  Chovel ignora la répartie. Durant un court laps de temps, l’urgence de la situation fut reléguée au second plan. Quelque chose d’extraordinaire venait de se passer, et il avait acquis dans l’instant la certitude absolue que ses compagnons et lui-même n’auraient aucune chance de se tirer de ce guêpier temporel sans la présence de cette étrange jeune fille à leurs côtés.


  Entre l’intervention de Yaeh, les divers commentaires, et ce constat qu’il venait d’établir, quinze secondes s’étaient écoulées. Les carnosaures lancèrent un top chrono en se manifestant vocalement. Le colosse programma un entretien ultérieur avec la demoiselle sur son agenda cérébral, et sonna l’air de la débandade. Une fois de plus, l’ordre des priorités venait d’être établi de facto.


  La troupe gicla comme une nichée de poules à l’approche du renard. Richard saisit Yaeh par la main et slaloma instinctivement entre buissons et bouquets d’arbres afin de désorienter les prédateurs, et de gagner ainsi de précieux dixièmes.


  Au terme d’une course qui leur parut interminable, les fuyards se retrouvèrent soudain en terrain découvert, une sorte de no man’s land large d’environ deux cents mètres, et cerné aux trois-quarts par la forêt. Devant eux, à deux cents mètres, voie sans issue, ou plongeon vers les entrailles de la Terre. Au choix. Ils couvrirent encore la moitié du champ aboutissant à la faille, puis ils opérèrent une volte-face afin de mesurer la distance qui les séparait de leurs poursuivants.


  Côté dinos, le trio avait un peu musardé en chemin pour cause de recrutement et débouchait en force. Composé désormais d’une douzaine d’unités, le groupe de chasse se scinda en trois, et amorça d’emblée une manœuvre d’encerclement. Conscients de la position de force absolue qui était la leur, et de la situation désespérée de leurs proies, les carnosaures temporisèrent avec un bel ensemble dès la sortie des couverts, s’interpellant mutuellement en lâchant des sons rauques et brefs.


  Richard arma son fusil sans conviction et se tourna vers Chovel.


  —Les gros affreux se paient une opération courte paille avant l’hallali.


  L’autre dégaina son revolver par principe. Ainsi que semblait le penser son compagnon, il savait qu’il ne lui serait d’aucune utilité face au nombre.


  —Tu n’es pas loin du compte. Ils sont en train de se répartir les proies en fonction de leur rang et de leurs appétits respectifs.


  —À quoi ça servirait de jouer les gros goinfres en se jetant sur la nourriture? renchérit Dobson. La table est dressée, et le repas ne refroidira pas avant d’être ingurgité. Que demande le peuple?


  Richard ravala une louche de salive, et le toisa d’un œil glauque.


  —J’aimerais autant contrarier la fatalité à coups de suggestions.


  Dobson tenta d’évaluer d’un coup d’œil la distance qui les séparait du gouffre.


  —Elles ne vont pas se bousculer au portillon. En fait, et à condition d’avoir une chance de tous les diables, notre seule vraie planche de salut, c’est la faille…


  —Autrement dit, tu préconises un suicide collectif.


  —Il existe sûrement une autre possibilité. Par exemple celle de se glisser à l’intérieur et d’établir ses bases sur du solide. Ces gros lézards finiront bien par se lasser de jouer les pieds de grues en admirant le paysage.


  Chovel commença à reculer prudemment.


  —Géniale ton idée, mon cher collègue. Encore faudrait-il trouver l’opportunité qui nous permettrait de descendre de suite d’un cran et de disparaître illico de leur champ de vision.


  —Sinon?


  —Sinon ces carnosaures seront les seuls dans toute l’histoire de l’espèce à avoir varié leur ordinaire en bouffant du paléontologue.


  —Quelle ironie du sort, commenta Richard. Tu as passé une partie de ta vie à dépoussiérer les charpentes des dinos fossiles, et leurs congénères vont réduire la tienne en poudre d’os…


  —Parle aussi pour toi.


  —Jamais de la vie. J’ai choisi de tirer ma révérence en me catapultant vers les abysses.


  Le destin de chacun étant ce qu’il était, l’instinct de survie développé simultanément par chacun en infléchit provisoirement la courbe pour la diriger vers un point qui leur serait commun. Une forte secousse les fit vaciller, suivie d’une seconde dix fois plus puissante. Cette dernière les jeta face contre terre et les sonna pour le compte.


  Un nouveau gouffre se forma aussitôt entre eux et la forêt, entraînant par le fond des milliers d’arbres et l’ensemble des prédateurs pour lesquels les problèmes d’ordinaire allaient se trouver définitivement réglés.


  Le séisme cessa aussi brutalement qu’il était survenu. Lorsque les trois hommes retrouvèrent la faculté de se redresser, ils constatèrent qu’ils se trouvaient désormais sur une bande de terre miraculeusement préservée, un îlot au milieu d’un vide béant, avec impossibilité d’espérer rejoindre l’un ou l’autre des deux bords.


  Un formidable grondement monta en écho, surgissant des profondeurs.


  —Satan nous invite pour l’apéro, ironisa Richard. Il nous a réservé le rôle des cacahuètes grillées.


  Chovel s’accroupit un instant et posa sa main sur le sol.


  —Plus sérieusement, reprit le pilote, quelle peut être l’origine de ce raffut?


  —Ce raffut du diable est la preuve tangible susceptible d’étayer solidement ma théorie.


  —Ça donnerait quoi ton charabia, une fois décodé?


  —La fracture de la Pangée est consommée. L’océan est en train de s’engouffrer à l’intérieur de la faille par les deux bouts. Nous assistons en direct à la naissance de deux continents distincts. Note-le bien, pour que je n’aie pas à y revenir.
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  Durant plusieurs minutes, les trois hommes arpentèrent silencieusement les quelques pouces de terrain environnants. Visiblement désorientés, ils réalisèrent très rapidement que le plongeon effectué par les carnosaures ne rendait pas leur situation moins périlleuse pour autant. À dire vrai, ils pensaient même avec un bel ensemble que leurs chances de survie venaient de s’offrir une sérieuse cure d’amaigrissement.


  Côté physique, l’état de délabrement dans lequel ils se trouvaient tous sentait le point de rupture, et l’aspect général de chacun n’allait pas dans le sens d’équilibrer la balance. La barbe de Richard esquissait une forte repousse, et ses deux compagnons ressemblaient à des ermites népalais, d’autant plus d’ailleurs que leurs vêtements commençaient à s’effilocher par tous les bouts, et que pour ce qui concernait Richard et Dobson, les parties exposées de leur corps avaient viré au marron clair. Avec sa couleur homard rescapé du court-bouillon, Chovel se permettait l’originalité en jouant la grosse tache écarlate dans la cour des bronzés.


  Dans son coin, Yaeh ne donnait pas l’impression de friser la panique.


  Depuis la répartie qu’elle avait lancée à l’adresse du paléontologue en chef, elle avait observé un mutisme des plus hermétiques. Peut-être avait-elle pris conscience de s’être dévoilée inconsidérément avant l’heure. À moins qu’elle n’ait été elle-même surprise d’avoir prononcé ces paroles.


  Afin d’évaluer les possibilités qu’ils avaient de se sortir collégialement de ce piège, Dobson décida d’explorer plus avant le nouveau domaine qui venait de leur échoir. Dimensions du territoire, trois cents mètres de long, trente mètres de large. Le mouchoir de poche. Pas de quoi lancer une opération «découvrons la nature et ses richesses naturelles». Autour et alentour, vide insondable garanti.


  Chovel et Richard réceptionnèrent l’Australien dès son retour. Le rictus qu’il affichait laissait clairement entendre que ses illusions résiduelles étaient à l’agonie.


  —Mal barré pour la suite des opérations, déclara-t-il sans préambule. Si on ne se fait pas greffer des ailes avant la prochaine marée, on risque de récupérer des aquariums à la place des poumons.


  —Cette vallée cernée de sommets est un secteur émergeant, répliqua le colosse. Elle se situe sûrement à plusieurs dizaines de mètres au-dessus du niveau de la mer.


  Dobson épousseta machinalement le revers de sa veste.


  —Ça m’arrangerait de surfer sur ta vague d’optimisme, mais tu as omis de nous affranchir sur un détail qui ne m’incite pas à positiver.


  —Tu as entièrement raison, affirma le colosse. J’ai totalement oublié de préciser que la montée des eaux ne nous aiderait pas à franchir la brèche en marchant.


  —N’est pas Jésus-Christ qui veut, mais soit dit en passant, la forte progression de ton degré de connerie vient de te conduire tout droit à l’illumination.


  Chovel fronça les sourcils. L’Australien argumenta:


  —Deux masses liquides appelées à se télescoper engendrent infailliblement un mouvement ascensionnel. Résultat des courses: les millions de mètres cubes d’eau catapultés sur orbite vont retomber avec la puissance d’un marteau-pilon, et nous aplatir comme des blattes. Tu étais dans le vrai, Big Chief, l’arrivée de l’océan ne va pas nous aider à traverser.


  —Dites voir, intervint Richard, je sais qu’un scientifique n’a pas l’âme d’un devin, mais j’aimerais obtenir une estimation. De combien de temps disposons-nous encore pour profiter de cet îlot paradisiaque?


  Le colosse afficha un air désabusé.


  —Je ne suis pas sûr que mes théories approximatives puissent encore te convaincre.


  —À toi de les rendre plausibles.


  —Considérant que la somme des blablabla implique et caetera, et tutti quanti, je te ferai grâce des développements annexes. En clair, on devrait disposer de deux ou trois heures, délai maxi.


  —Beaucoup trop court pour le processus d’évolution. Je ne choperai jamais de branchies en si peu de temps.


  Un ptéranodon égaré déboucha du nord-ouest et vint planer un instant dans leur secteur.


  L’Australien leva un pouce en direction du volatile.


  —La protection civile arrive à la rescousse. Envoyez les fusées.


  L’animal ignorait tout de leur détresse. Il piqua plein nord et s’effaça bientôt de l’horizon.


  Richard essuya soudain un gros coup de moins bien. Il venait de choper la migraine du siècle, et ses oreilles servaient de refuge à une meute de bourdons virtuels. Il posa ses fesses sur le sol et ôta fébrilement ses croquenots. Détrempées par la sueur, les chaussettes tentèrent l’incruste, et refusèrent d’obtempérer. La percée réalisée par les gros orteils les ayant rendues vulnérables, elles furent dépecées sans coup férir. Chovel et Dobson s’installèrent près de lui et l’imitèrent avec des fortunes diverses. Yaeh prit le relais et vint s’asseoir face à l’alignement. Fidèle au principe de soumission, et stoïque face aux relents, elle entreprit un massage consciencieux des voûtes plantaires en surchauffe. Le confinement en cavernes non ventilées lui avait blindé les muqueuses jusqu’au sinus.


  Le colosse soupira de plaisir. Le massage lui faisait de l’effet.


  Dobson titilla les côtes de Richard avec la pointe du coude.


  —Le grand cerf aux poils roux est dans de bonnes dispositions. Si la gamine dépasse la cheville, on va avoir droit au brame du millénaire.


  Le pilote se frictionna vigoureusement les tempes, et évita de répondre.


  Au-dessus de leurs têtes, de lourds cumulus noirs avaient investi insidieusement l’espace, et des éclairs blancs zébraient épisodiquement la grisaille du ciel.


  À deux pas des fourmis humaines, les profondeurs grondaient toujours.


  —Faire le pied de grue en attendant que la baignoire se remplisse ne me convient pas, grommela Dobson. J’aimerais autant qu’on essaie de tuer le temps utilement avant la baignade.


  Il avala une gorgée d’eau et revissa lentement le bouchon de sa gourde.


  Richard se tourna vers lui. La lassitude transpirait sur son visage.


  —Tuer le temps nous arrangerait bigrement. Le tout est de savoir comment.


  —Je ne sais pas, moi! On pourrait réfléchir… Imaginer des protections individuelles à mettre en place en utilisant les moyens du bord.


  Le Français examina les alentours.


  Quelques rares touffes d’onychiopsis et d’angiospermes de tous poils végétaient à l’ombre d’une vingtaine de cycas plus ou moins scrofuleux. Partout ailleurs, disséminés aux quatre vents, des amas de roches volcaniques disputaient l’aridité du terrain à des colonies de fougères arborescentes en phase terminale.


  Il afficha une moue dubitative.


  —Je ne voudrais pas flinguer ton bel enthousiasme, Kangourou Man, mais le côté dépouillé des lieux m’indique que l’inventaire de tes fameux moyens ne va pas dépasser la poignée de minutes.


  Dobson se renfrogna.


  Comme si une situation quasi désespérée ne suffisait pas, l’orage survint qui déversa des trombes d’une eau tiède chargée de suie. Bloqués sous un cycas, les trois hommes évoquèrent Nicolet et Van Eecke que personne n’avait oubliés, et que chacun ne désespérait pas de revoir dans ce monde ou dans l’autre. Le déluge ne sévit qu’une vingtaine de minutes. Suffisant pour lessiver le terrain et le transformer en cloaque boueux.


  Durant cet intermède, Yaeh s’était lovée contre Richard et n’avait pas bougé d’un poil. L’éclaircie venue, elle alla se soulager la vessie à portée d’abri sans se soucier du voisinage, et distribua les dernières gouttes aux rigoles en frétillant de la croupe.


  Chovel l’observa avec insistance. Depuis que la jeune fille avait adopté la position verticale du bipède Homo sapiens, elle s’était physiquement beaucoup transformée. Elle était devenue si… femme. À son tour, il se redressa et se délesta de sa veste. Il ôta ensuite sa chemise et la parachuta sur l’épaule de Richard.


  —Colle ça sur le dos de ta copine. Je ne supporte plus son numéro de nudiste ingénue.


  Les deux autres le toisèrent avec stupéfaction. Dobson réagit au premier degré.


  —Le limaçon de monsieur est en train de grimper au rideau, Frenchie. À ta place, je suivrais son conseil.


  Chovel fila droit devant lui et fulmina:


  —Bon sang, les mecs… Je suis naze, on manque du minimum, on est à deux doigts du grand saut, et cette gamine qui m’agite son popotin sous le nez… C’est…


  Il revint sur ses pas et shoota rageusement dans un caillou.


  —…Nom de Dieu, c’est insupportable! Je ne suis pas de glace… Merde!


  Richard gicla de son point de chute et l’agrippa sans ménagement par l’encolure de son tee-shirt.


  —Si jamais tu t’avises de coller l’ombre du petit doigt de ta grosse patte velue sur…


  Un vrombissement monumental couvrit le reste de sa phrase et ébranla la langue de terre qui leur servait de refuge. Les deux hommes vacillèrent. Le colosse se dégagea d’une bourrade et courut récupérer son matériel au pied du cycas en beuglant.


  —Le grand choc vient d’avoir lieu. Sélectionnez un arbre et cramponnez-vous au tronc. Ça va grimper à la vitesse d’un cheval au galop.


  Richard largua la chemise qui squattait toujours sa clavicule, et fourra son chapeau de brousse dans sa poche jambière. Il colla ensuite Yaeh le long de l’arbre le plus proche.


  —Tu penses qu’on va se payer un geyser?


  L’autre parut embarrassé.


  Richard insista.


  —N’essaie pas de noyer le poisson et réponds-moi franchement. L’Australien ne brodait pas. On va vraiment se prendre une douche mortelle…


  —Il ne bluffait pas, avoua l’autre, mais il appuyait un peu sur la craie. Rien ne prouve qu’on ait droit au scénario catastrophe. Le point de collision se situe peut-être à des centaines de kilomètres d’ici.


  Le pilote chercha un abri du regard.


  —Ton peut-être est porteur d’espoir, mais il ne me rassure pas.


  Chovel se délesta de son couvre-chef et appliqua à son tour le plan sauvegarde.


  —Si on doit jeter l’ancre au royaume des morts, fais en sorte d’affronter la grande faucheuse l’âme en paix.


  Richard se cala au creux d’un nid de roches volcaniques, et chercha la meilleure position.


  —Jure-moi que tes pulsions n’auraient jamais réussi à te faire commettre l’irréparable, et je partirai l’âme en paix.


  La puissance des flots montant des profondeurs ébranla fortement l’îlot. Ça allait gicler sous peu. Chovel dut hausser le ton de trois octaves pour se faire entendre.


  —J’ai été bercé par les bonnes sœurs, beugla-t-il. Yaeh ne craignait rien. Le passage à l’acte aurait taraudé ma conscience jusqu’à mon dernier soupir…


  —Tant mieux, camarade. Ça m’aurait ennuyé de tirer ma révérence en te scotchant une étiquette de vieux pervers sur le front.


  Un mur d’eau émergea de la faille et s’éleva de cinq à six mètres dans les airs. Une vague géante se forma aussitôt et s’abattit violemment sur la langue de terre en roulant sur elle-même.


  Richard accorda mentalement son absolution à Chovel, et agrippa les aspérités de roche qui se présentaient. Il pria ensuite pour qu’une parcelle de lucidité lui soit laissée. C’était pour lui la garantie de pouvoir défendre ses chances jusqu’au bout, et d’effectuer le grand saut dans la dignité.


  Des paquets d’écume chargés de débris divers submergèrent son abri. Son dos convalescent ploya sous les impacts, et une couverture liquide l’enveloppa. La traction puissante du courant l’étira par l’arrière. Ses vertèbres craquèrent. Il bloqua sa respiration, puis tenta désespérément de ne pas lâcher prise. Lorsqu’il inverserait la vapeur, l’océan plongerait sur plusieurs dizaines de mètres. S’il cédait, le reflux risquait de l’absorber et de le désarticuler comme une poupée de chiffon. À moins qu’il ne l’empalât sur les pointes des arêtes graniteuses hérissant les premiers escarpements.


  L’apnée ne faisait pas partie de la panoplie de dons naturels dont Richard bénéficiait. L’immersion parut interminable, mais plus encore pour son corps sur lequel rebondissaient des fragments minéraux de tous poils. Sous la douleur, il faillit renoncer et se résigner à abandonner la victoire aux éléments, mais il songea à Yaeh et résista à cette tentation malsaine.


  Comme si elle attendait qu’il adoptât ce genre de comportement avant de compatir, la chance lui accorda un sursis. Tel que l’avait espéré Chovel, le choc des masses antithétiques s’était produit suffisamment loin de la position occupée par le groupe pour leur éviter l’écrasement immédiat. Suivant le mécanisme de la chasse d’eau, l’océan entama un mouvement de repli précipité, induisant la force d’aspiration redoutée contre laquelle Richard dut encore lutter jusqu’à la limite de sa résistance.


  Lissage du terrain et aller-retour compris, le cataclysme n’avait pas duré plus d’une minute.


  Richard se mit à genoux en trois temps, et se ménagea quelques secondes entre chaque étape afin de reprendre une louche de souffle. Il avait les cuisses en guimauve, et se sentait moulu comme du poivre au moulin. À part cela, tout baignait, ou presque. Ses bras étaient lardés d’estafilades, et ses paumes de main suaient l’hémoglobine, mais il n’en était plus à une pinte de sang ou à une couche d’épiderme près. La nature pallierait les manques.


  Avant de hisser sa cervelle à hauteur standard, il libéra les aspérités providentielles sur lesquelles il s’était arrimé, et qui venaient de l’aider à se déplier aux deux tiers.


  Sa carcasse à nouveau sur pied, Richard se mit torse nu et tordit ses vêtements gorgés d’eau.


  Trahie par la fonte des graisses superflues, sa peau laissait saillir généreusement les omoplates, et commençait à donner du relief au squelette. Cela dit, c’était le moindre des maux engendrés par le régime alimentaire déficient auquel il était soumis. Parmi les pires, le gonflement anormal des gencives tenait la corde, entraînant des douleurs aiguës, ainsi que l’instabilité plus ou moins flagrante d’une partie de la dentition.


  Aussi alarmant fût-il, ce délabrement physique ne l’affectait pas outre mesure. Il faisait désormais partie intégrante de son quotidien, et il avait, pour l’heure, d’autres urgences à traiter. S’enquérir du sort réservé par la tourmente aux différents membres du groupe en était une. Veiller, s’il était possible, à ce que son intégrité fût restaurée en était une autre.


  Côté météo, le gros coup de fraîcheur humide qui s’était abattu sur l’ensemble de la région n’avait pas réussi à faire plonger le thermomètre. La suite du feuilleton promettait d’être torride.


  Richard tenta trois pas à l’extérieur de son bunker et localisa d’emblée le gros de sa troupe.


  Yaeh et Chovel n’avaient pas bougé de leur poste, et demeuraient incrustés sur le tronc de leur cycas comme des moules sur un brisant. Dobson, quant à lui, manquait à l’appel.


  La jeune fille repéra d’office son protecteur et courut au ralliement. Le colosse décolla la ventouse avec un temps de retard, et tenta l’opération d’un pas plus hésitant.


  L’absence constatée du quatrième larron amputa les retrouvailles et suscita immédiatement un élan de solidarité. À cent pas de là, le contournement d’un buisson d’épineux mit prématurément un terme à la mini-battue organisée à son profit.


  Le fessier calé sur un petit surplomb graniteux, l’Australien examinait la surface agitée du bras de mer nouvellement créé, en tordant consciencieusement sa chemise.


  —C’est tout lui, certifia Chovel. On se fait un sang d’encre, et monsieur musarde près du lavoir en essorant tranquillement sa petite lessive.


  —J’apprécie ton humour de scientifique déjanté, signala l’intéressé, mais j’aimerais autant que tu utilises ta vivacité d’esprit pour imaginer un moyen de mettre les voiles.


  L’autre lui massa l’épaule d’une main fraternelle.


  —Je vais peut-être te surprendre, mais je n’arrête pas une seconde d’échafauder des plans. Le hic, c’est que l’inventaire des moyens nécessaires pour leur mise en œuvre me place illico face à des problèmes de faisabilité insurmontables. N’oublie pas que le magasin de bricolage le plus proche se situe à cent millions d’années et des poussières de ce coin de paradis, et que si on tente d’analyser la situation en toute objectivité, on se rend compte qu’on n’a pas forcément les moyens d’aller s’y approvisionner en quarante-huit heures chrono.


  —J’attendais plus sérieux, lança Dobson.


  —J’ai plus sérieux, objecta Chovel, mais il faut y réfléchir collégialement. Pour l’instant, la mer est peu agitée, le niveau est stabilisé à moins vingt mètres par rapport à nos pompes, et le risque d’immersion se trouve proche du zéro. Crois-moi sur parole, gars, le pire n’est pas pour ces jours-ci.


  —Erreur fatale du sismologue amateur, rétorqua l’Australien. Le pire est imminent.


  —On peut savoir ce que tu redoutes tant? hasarda Richard.


  Le colosse tressa ses cheveux afin de les égoutter, et lui adressa une œillade.


  —Laisse tomber. Monsieur vient de se rappeler qu’il avait oublié de sortir son rôti de kangourou du four avant de quitter le Queensland.


  Dobson lui courba l’échiné au-dessus du vide.


  —Débranche l’alimentation du terminal déconophonie, et jette plutôt une prunelle sur la grande bleue. Si tu as les voûtes plantaires assez sensibles pour enregistrer les secousses qui remuent le sous-sol, tu ne manqueras pas non plus de remarquer cette multitude de petits tourbillons qui creusent les vagues, et tu en déduiras sûrement que ce n’est pas vraiment bon signe.


  —Ça signifie simplement qu’il subsiste une activité tellurique ascendante résiduelle, argumenta Chovel.


  —Et moi, je pense que tu te mets le doigt dans l’œil jusqu’au coude en parlant de mouvement ascendant.


  Il frotta la bordure de son talon droit sur un saillant de roche.


  —Nous en sommes là parce que les plaques sont descendues brutalement d’un cran. Ça signifie que la glissade a commencé, et ça signifie surtout que cet îlot risque de se désagréger ou de jouer les sous-marins à la moindre activité tectonique d’envergure.


  Le colosse se redressa, et lui colla l’index sous le nez.


  —Interprète à ta manière, mais ne me prends surtout pas pour un atrophié du bulbe. J’ai bien compris qu’on allait devoir faire trempette dans le grand bassin pour garder une chance d’assainir notre situation. Ceci étant, et en supposant que tout le monde soit OK pour tenter le marathon nautique, il restera encore à se mettre d’accord sur le choix d’une destination relativement sécurisante.


  —Magma dévastateur à l’est. Dinos & Co à l’ouest. Deux options catastrophe en vis-à-vis. Y a pas à dire, question sécurité, on n’a vraiment que l’embarras du choix.


  Richard s’insurgea:


  —Tu ne vas tout de même pas nous proposer de barboter dans ce bras de mer en mutation avec nos pompes poids lourd et notre barda sur le dos?


  —Quand faut y aller, faut y aller, indiqua Dobson. Mais considère le bon côté des choses. Ça va désinfecter tes sous-vêtements, et anesthésier les morpions qui parasitent tes cacahuètes.


  —Jésus Marie! J’ai affaire à une paire de scientifiques aliénés. Il faut vraiment avoir paumé un Hollandais chez les bouffeurs de cervelle pour supporter une pareille promiscuité.


  —Le voyage à travers le temps n’a pas que des avantages, répliqua Chovel. En attendant, et puisqu’on a identifié les difficultés du problème, on peut d’ores et déjà cogiter sur l’itinéraire à emprunter.


  Richard posa ses bras sur les épaules de ses compagnons.


  —La réunion de crise est ouverte. J’attends les divagations de chacun.


  L’Australien paya de sa personne:


  —Si on me demandait mon avis, je conseillerais une brasse papillon plein sud-ouest.


  —Mauvais plan, objecta le pilote. Ça va rallonger la sauce question distance.


  —Peut-être bien. Mais en mettant le cap sur l’extrême pointe de la chaîne volcanique, on évitera les fleuves de lave qui glissent vers le nord-est…


  Richard leva le doigt comme l’aurait fait un écolier:


  —Si je peux me permettre. On va respirer comment, au milieu des effluves toxiques?… En admettant qu’on arrive à hisser nos vieux os de l’autre côté, bien sûr.


  —On s’appliquera un chiffon mouillé sur les naseaux. De toutes les façons, il n’y a pas d’alternative plus apaisante. Soit on risque l’asphyxie, soit on finit en casse-croûte.


  Le mot casse-croûte appliqué à l’individu dissipa aussitôt les atermoiements, et précipita la clôture de la réunion. Du coup, la suggestion de Dobson fut considérée comme parole d’évangile, et transformée en objectif incontournable.


  Le terme des débats clairement annoncé, les trois hommes décidèrent d’un commun accord de travailler sur le côté pratique de l’opération en se transportant sur la partie sud-ouest de la ligne de fracture. La tactique était simple. Il s’agissait de trouver un pan de falaise pas trop à pic, et possédant une configuration topographique leur garantissant une descente relativement aisée vers l’océan.


  Auparavant, et histoire de récupérer quelques calories, ils s’étaient calé un coin d’estomac avec des reliefs de nourriture fraîchement marinés à l’eau de mer, et provenant du repas pris la veille.


  À l’entame de la zone ciblée, Chovel freina des deux pieds. Il dégaina l’optique double foyer et scruta la rive opposée en panoramique. Dobson pointa aux «news».


  —Ça dit quoi, en face?


  —Qu’on aura un mal fou à grimper la côte en courant. C’est vertical comme un fil à plomb.


  —Ta ligne de mire m’inquiète, indiqua Richard. Sa trajectoire a l’air de nous promettre une brasse papillon sur huit ou neuf cents mètres…


  —Si on pique carrément sud-est, tu peux en rajouter une grosse pincée pour la recherche du site idéal.


  L’Australien tiqua ferme.


  —Vu l’état de délabrement avancé dans lequel on se trouve, pas sûr que nos biceps atrophiés trouvent assez de jus pour brasser jusqu’à la grimpette providentielle.


  —On tâchera de trouver une aire de repos à mi-chemin pour souffler un peu, ironisa Richard.


  Le colosse évita les commentaires et glissa lentement les jumelles vers l’est.


  —Il y aurait bien un moyen d’alléger l’effort de façon substantielle, mais le plan serait nettement plus risqué.


  —On n’a pas le temps d’attendre que la falaise s’effrite suffisamment pour nous offrir une plage de débarquement. Même le pire sera le mieux.


  Jeffrey opina du chef.


  —Notre «flying boy» est lucide. L’erreur fatale, ce serait de tergiverser pendant des heures, et de laisser la terre promise s’éloigner de plusieurs crans supplémentaires.


  Chovel observa une minute de silence. Une façon élégante d’admettre implicitement que ses deux compagnons de galère avaient raison sur toute la ligne. Il tourna la tête vers Dobson et comprit instantanément que le paléoethnologue avait déjà saisi la nature de ses intentions.


  —Tu as raison. Arrêtons les palabres, et privilégions l’action.


  L’Australien émit un ricanement sarcastique.


  —L’entrée en matière est nickel, mais tu as coincé sur la conclusion. Il fallait dire: Jeffrey a tapé dans le mille. Les plaques ont enclenché la marche arrière. Sauve qui peut.


  —J’ai surtout conseillé d’arrêter les palabres, aboya l’autre.


  Richard afficha un air contrit.


  —Dis-moi, Jeffrey, pourquoi c’est toujours le grand rouquin qui décide?


  —Parce qu’il a une grande gueule, une tête de lard, un caractère de cochon, et la force de dix sangliers quand il nous fait une grosse colère.


  —C’est pas juste.


  —T’inquiète. Quand on aura cinq minutes, je t’apprendrai comment on peut l’amener à prendre des décisions qui nous conviennent en lui faisant croire que les idées viennent de lui.


  Le présumé sanglier plissa du groin.


  —Si le duo infernal abrégeait son numéro de comiques, ça me permettrait de dévoiler mon plan de secours, et ça ferait gagner un temps fou.


  Dobson lui subtilisa les jumelles et s’y colla dix secondes.


  —C’est cette muraille de lave durcie émaillée d’éclats de roche que tu prétends nous faire escalader?


  —Oui.


  —À deux enjambées d’un fleuve de magma en ébullition?


  —Oui.


  —Finalement, je ne suis plus vraiment convaincu qu’on aurait moins de chances de s’en tirer en choisissant le pays des dinos.


  —Tu as sûrement raison, affirma le colosse. Si on tient compte du fait qu’ils n’ont pas tous la fringale à la même heure, et si on grimpe aux arbres durant leurs pauses déjeuner, on réussira peut-être à couvrir deux cents mètres par jour, et on finira sûrement par crever de faim au bout d’une semaine. Un vrai plan d’enfer.


  L’Australien remballa l’optique.


  —Le tien n’a rien à lui envier.


  —Entièrement d’accord avec toi. Mais en faisant preuve d’objectivité, on s’aperçoit qu’en cas de pépin, un bon bain de lave nous éviterait des souffrances inutiles en nous desséchant en moins de deux secondes. À présent, choisis les circonstances de ton trépas, camarade, mais s’il te plaît, fais-le vite!


  L’autre tira un museau de chien battu.


  Richard ne souhaitait pas s’attarder davantage sur une bande de terre à l’avenir plus qu’incertain. Il l’avait clairement annoncé. Le pire serait le mieux, et le pire était au menu.


  Il agrippa le poignet de Dobson et leva le bras.


  —Mon collègue et moi-même votons pour le pays de la canicule. Projet accepté à l’unanimité.


  —J’enregistre le consensus, indiqua Chovel. Reste à régler quelques détails pratiques, et à organiser la progression.


  —Reste surtout à déterminer l’endroit à partir duquel on va effectuer le plongeon.


  Jeffrey avait opportunément récupéré tout son allant. Il intervint d’une façon décisive.


  —Même quand je donne l’impression de jouer les touristes, je visionne utile… Mes yeux d’aigle ont repéré une descente sympa à deux pas d’ici.


  Une puissante secousse ébranla le sol, et provoqua un léger effritement de la falaise. Des blocs de granit se détachèrent et s’éclatèrent sur les arêtes rocheuses, avant de s’abîmer dans les flots. Malgré la position de candide qu’il occupait entre les deux scientifiques, Richard acquit aussitôt la certitude que ce nouvel avertissement n’était pas gratuit. La situation allait bientôt se dégrader de manière irréversible. Il pressa Dobson d’abréger, et l’invita énergiquement à faire mouvement vers la base de départ.


  L’Australien avait ciblé les besoins plein cadre. La cascade d’éboulis qui se présentait devant eux déroulait en paliers. Elle permettrait d’atteindre l’océan sans qu’il soit nécessaire de consentir à une débauche d’efforts.


  Avant d’entamer la descente, Chovel sollicita une minute d’attention et affranchit son monde en énumérant les détails pratiques qu’il s’était proposé de régler.


  En fait, l’affaire tournait essentiellement autour de la volonté qu’il avait d’alléger le groupe des fardeaux handicapants. En vertu de celle-ci, le fusil et les sacs furent inscrits en première ligne, et sacrifiés sans coup férir sur l’autel de la logique imparable. Soupçonnées d’être allergiques à l’eau de mer, les fusées subirent le même sort.


  Plus chanceuses, mais surtout plus stratégiques, les munitions destinées à garnir les chargeurs des revolvers furent enlevées de leurs boîtes en carton, et fourrées dans les poches équipées de fermetures éclair. Les sachets de plastique étanchéifié dans lesquels elles étaient conditionnées leur permettraient de supporter l’immersion sans dommages.


  Également du voyage, les boussoles pourraient continuer ultérieurement à chercher le nord, ou à guider les faisceaux des torches, et les boîtes de graisse auraient pour mission d’éviter aux armes de poing de coincer du mécanisme en sortant du bain.


  Victimes du grand délestage, l’ensemble des poches demeurant disponibles dut se répartir le poids que représentait ce matériel incontournable, et les jumelles furent priées d’aller se pendre au cou de leurs propriétaires.


  Les précieuses gourdes campèrent sur leurs positions en demeurant solidaires des passants de ceintures.


  Ainsi parés et allégés, les membres de la troupe se refirent une petite santé en récupérant des forces nouvelles.


  Désireux de noyer les réticences affichées tantôt, et de se parer d’une bravoure de façade, Dobson décida de payer de sa personne en se bombardant chef de file, et s’enfonça dans l’eau jusqu’aux clavicules.


  Un étage au-dessus, Yaeh lui cassa ses effets en émettant des réserves sur ses aptitudes à jouer les sirènes en milieu hostile. Richard décoda au plus juste, et apprit que la demoiselle n’avait jamais été initiée à «barboter dans l’eau qui mousse en remuant les bras».


  La nouvelle fit l’effet d’une grosse tuile qu’on prendrait sur la nuque, et annula immédiatement le bénéfice assuré par l’opération délestage. Chacun devrait l’aider à flotter à tour de rôle afin de l’amener à bon port.


  Consciente de sa situation de fardeau, Yaeh se libéra de la tutelle à mi-parcours en faisant étalage de ses incroyables possibilités. Ce faisant, elle prouva de façon magistrale que l’on pouvait soulager la peine de son prochain en apprenant à brasser avant qu’il ne le puisse plus.


  En fin de course, la mouise s’écarta un instant du tracé suivi par les trois hommes en leur permettant de s’extraire d’une pataugeoire à quarante degrés, et de se rétablir sans encombre. Une saillie rocheuse fit office de rez-de-chaussée, et les ramassa à la cuillère.


  À cinq cents mètres de ce gîte providentiel, le fleuve de magma transformait l’eau de l’océan en épais nuage de vapeur, avant d’aller se figer en direction des profondeurs.


  Retardant l’heure de l’assaut, Chovel prescrivit pour chacun un répit horizontal d’une petite demi-heure. De toutes les façons, et quand bien même l’auraient-ils souhaité, les trois hommes se sentaient totalement incapables d’en rajouter à leur douleur en gravissant d’emblée une succession de roches friables qui leur promettaient les portes de l’Enfer. Yaeh alla s’asseoir en tailleur, et observa la mer.


  Une heure plus tard, la grimpette était bouclée, et tout le monde put admirer tranquillement le chaos établi et la désolation ambiante qui régnait sur cette partie de plaine épargnée par les coulées de lave. Au bout de l’horizon, un volcan vrombit comme un quadrimoteur et expulsa un jet de matière enrobé d’une épaisse fumée noire qui s’étala aussitôt en direction du nord-est.


  —Le spectacle pyrotechnique vient de commencer, avertit Dobson. Notre nouvelle patrie nous souhaite la bienvenue.


  Richard se lissa les cheveux du plat de la main, et tordit son chapeau de brousse.


  —Une chance que le vent souffle du sud-est. Ça nous évitera d’être gazé au concentré de sulfure.


  Il effectua un rapide tour d’horizon en pivotant d’un demi-tour. Le terrain était recouvert d’une épaisse couche de scories noirâtres, et portait les stigmates d’une pluie de roches dont certaines avaient dû peser le poids d’un brontosaure avant de s’exploser. Chovel l’aborda par tribord.


  —Subjugué par la beauté du paysage?


  —La mer, la montagne… Un décor idyllique, des températures estivales. De quoi devrait-on de plaindre?…


  La chaîne de volcans expectora par toutes ses bouches. Des torrents de matière en fusion glissèrent sur les pentes, et se répandirent vers la vallée.


  Dobson lança un pouce par-dessus son épaule en direction du sud lointain.


  —Le bouquet final est sublime, mais on apprécierait mieux le spectacle si on reculait d’une cinquantaine de kilomètres.


  Chovel exhiba son revolver et arracha un lambeau de son tee-shirt.


  —Conseil à suivre. Mais on doit absolument remettre nos distributeurs à pruneaux en état avant de mettre les voiles. Question de survie.


  —T’as raison. Comme ça si la poudrière explose, on pourra braquer les roches en fusion, et les persuader de bifurquer avant de nous exploser le crâne.


  —Intéressant. Tu n’en aurais pas d’autres du même calibre en réserve?


  —Seulement deux. La première, c’est que je ne vois pas comment on va trouver une goutte d’eau potable et de quoi se sustenter dans cette antichambre de l’enfer. La seconde, c’est que nos estomacs ne vont plus tarder à se rappeler à notre bon souvenir.


  Chovel s’accroupit et commença à démonter son revolver.


  —À ce niveau-là, mon p’tit gars, le choix résulte toujours d’un compromis. Je préfère agir en pensant à ce que l’on pourrait miraculeusement trouver, plutôt que de partir sur la logique du pire et me faire surprendre.


  Richard observa un silence prudent. Dobson lui adressa un regard désemparé. Manifestement, son estomac lui avait déjà adressé un message d’alerte. À l’instar de son collègue, l’Australien s’attela au nettoyage de son arme, et en graissa consciencieusement les pièces.


  Le camp fut levé juste après le remontage. Les revolvers avaient été chargés, et le plan de marche se résumait en trois mots. Cap sud-est. Entre-temps, le vent avait légèrement tourné et soufflait d’est en ouest, offrant un champ d’action élargi aux fumées toxiques.


  Nouvelles déflagrations du côté des volcans, suivies d’une grosse secousse.


  Yaeh se colla contre Richard. Il se reprocha mentalement de l’avoir un peu négligée, et lui posa affectueusement la main sur l’épaule. La jeune fille paraissait avoir beaucoup grandi, un peu plus vite que la normale, à vrai dire, et cela le troubla. Devant lui, Jeffrey trébucha sur une roche affleurante et jura comme un bûcheron.


  —God in chiet! Marre du Gondwana, de la Laurasie, et de tout ce qu’il y a autour.


  Richard l’aida à se rétablir.


  —Arrête donc tes jérémiades. On va bien finir par tomber sur un coin de paradis.


  —Tout faux, répliqua l’autre. Il n’y a que les animaux qui méritent ce traitement de faveur. La preuve. Ils flemmardent au vert et ripaillent à volonté côté jardins.


  —Rien n’est irrémédiablement perdu, annonça Chovel. En continuant à glisser tranquillement de l’homme vers la bête, on risque d’obtenir rapidement notre certificat de rédemption.


  Une secousse tellurique de grande amplitude souleva une partie de la vallée, et une large bande de terre glissa brutalement vers l’océan.


  —Cramponnez-vous à vos oreilles, prévint Dobson. Ça va éclabousser.


  Le colosse demeura sans réaction un quart de seconde. Une force puissante le souleva et le projeta dans les airs comme un vulgaire débris. Il fut pris d’une violente nausée, puis sa conscience lui échappa.
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  Richard souleva péniblement ses paupières et redressa lentement la tête. Sa nuque le faisait souffrir, et ses vertèbres cervicales subissaient un massage au gant de fer. Droit devant lui, visibilité nulle ou quasiment. Juste quelques halos, deux ou trois auréoles de lumière diffuse s’inscrivant en filigrane sur un brouillard opaque.


  Sous sa tête, un vide. Un corps dont il n’avait plus la perception en tant que volume constitué. Un monceau de chair et d’os à l’intégrité improbable, un éclaté insituable, insensible, presque virtuel. En fonction de cela, degré de performance des fonctions vitales impossible à évaluer, check-up provisoirement bouclé.


  Il inspira longuement dans l’espoir de retrouver un semblant de lucidité, et afin de doper ses neurones. Une bouffée d’air moite agrémentée de relents sulfureux lui irrita les muqueuses et les bronches, et provoqua une toux irrépressible qui le délesta de son énergie résiduelle.


  Privé de motricité, il tenta de rassembler des débris de conscience en transit afin d’évaluer les dégâts. Capacités physiques au plancher, sens éminemment déficients, son cas lui parut instantanément gravissime, et peut-être pire si rien n’évoluait favorablement durant les minutes à venir.


  Dans son environnement immédiat, aucune agitation attestant d’une présence quelconque. Seulement des signes avérés d’activité. Bouillonnements, grondements, explosions ponctuelles, bref, des manifestations lui laissant à penser qu’il jouait les grabataires à deux pas de la descente vers l’enfer, avec un ticket d’entrée en poche.


  Une lueur dansa devant ses yeux, aux contours plus précis. Richard baissa un instant les paupières et les rouvrit. À force de concentration, sa vision redevint graduellement opérationnelle, et il reprit partiellement conscience de son corps, récupérant au passage les souffrances dont ce dernier était affligé.


  Au bout d’une brassée de secondes, et en vertu de cette embellie, il put enfin établir un état des lieux approximatif. Au zénith, ciel de roche, au rez-de-chaussée, tapis de poussière grisâtre, autour et alentour, espace restreint, plus clarté aléatoire dispensée par deux torches accrochées aux parois. Bref, l’anfractuosité style paléolithique avec confort Spartiate garanti.


  Il s’humecta la bouche d’une giclée de salive. Ses épaules rayonnaient le feu sur un large spectre. Il tenta de s’étirer long et bloqua au niveau des coudes. Une matière rigide entailla la peau de ses avant-bras, et la douleur lui arracha un long vagissement qui se répercuta en écho sur les parois. Le temps d’un bref examen des parties concernées, et Richard prit enfin conscience de la situation délicate dans laquelle il se trouvait.


  L’affaire se résumait en une phrase. Immobilisation du sujet grâce à un piège à rats taillé sur mesure. En clair, quatre anneaux chaînés à la roche, et à l’intérieur desquels on lui avait glissé chevilles et poignets. Mesure de clémence: ses chaussures lui avaient été ôtées afin que ses orteils puissent décontracter et en rajouter une grosse louche à l’air ambiant.


  De peur qu’il ne s’ennuyât, ses gentils hôtes avaient invité ses compagnons à lui tenir compagnie, mais les deux bougres ramaient toujours dans un cirage noir, et cette longueur de retard qu’ils avaient sur lui leur interdisait momentanément de tenir des propos constructifs.


  De Yaeh, aucune trace.


  À cinq minutes de là, Dobson entrouvrit l’œil gauche et grilla Chovel d’un battement de cils. Certain que les deux scientifiques allaient pédaler dans la sciure avant d’émerger du brouillard, Richard s’abstint de tout commentaire, et les laissa entamer un chemin de croix pour lequel on les avait collés dans la position adéquate.


  En attendant leur retour sur la terre ferme, il s’efforça de tester la solidité de ses entraves, et comprit rapidement qu’il n’avait aucun moyen de s’en débarrasser à mains nues.


  Chovel le cueillit au plus fort de sa déception en tirant violemment sur ses chaînes.


  Richard agita les siennes afin d’attirer son attention.


  —Pas la peine de t’épuiser inutilement, mon cher Philippe. Le garde-chiourme de service est parti à la messe, et le petit déjeuner a pris un peu de retard.


  L’autre ignora l’info et balança un crachat au jugé.


  —Bon sang, fulmina-t-il, j’aimerais bien me trouver face aux guignols qui nous ont accrochés comme des lapins sur une planche à dépouiller.


  Le pilote afficha une moue réprobatrice.


  —Ne sois pas si méprisant vis-à-vis des coutumes locales. Je suis sûr que ces braves gens doivent avoir leurs raisons…


  —N’ajoute rien, coupa Chovel. Avec ton humour de voltigeur, tu serais capable de me dire que dans ce pays, les lits sont à la verticale, et qu’on nous a attachés pour nous empêcher de glisser.


  Crucifié à la droite du paléontologue en chef, Dobson émit un grognement modulé afin de lui signifier son retour en lucidité.


  —Je crois que l’Australien a une information à nous communiquer, signala Richard.


  L’intéressé se contenta de bredouiller une phrase inaudible. Chovel rebondit.


  —Tu as saisi ce qu’il vient de baragouiner?


  —Il pense qu’on a été coffré pour vagabondage et port d’armes illégal.


  —Tu as raison de plaisanter pendant qu’il est encore temps. Il paraîtrait que la mort a tendance à paralyser les zygomatiques.


  —J’ai l’air d’être décontracté, mais je n’ai pas la chanson. En fait, l’angoisse me noue la glotte.


  Dobson inaugura brillamment son retour en conscience.


  —Une chance que nos futals se soient habitués à la pollution, précisa-t-il. Mais ça, c’est pour te faire comprendre que je chiasse au moins autant que toi. Sinon, j’ai des quantités de questions qui se pointent en parallèle, et qui appellent autant de réponses.


  Richard mit son index en extension, et pencha la tête pour se gratter la tempe.


  —Pas besoin d’en décharger un tombereau. Il suffit de privilégier l’urgence, et de s’interroger utile.


  —Pose une question… pour voir, proposa Chovel.


  —Plutôt deux dont une serait préliminaire et conditionnerait la seconde. Tu penses toujours que trouver des humanoïdes à moins cent millions d’années constituerait un anachronisme?


  —À cent pour cent.


  —Alors dans ce cas, tu vas peut-être pouvoir me dire quel genre d’entité a pu fabriquer ces jolis bracelets en ferraille, et allumer ces torches avec cent millions d’années d’avance sur le calendrier officiel?


  Le colosse accusa le coup.


  Dobson avait récupéré toutes ses facultés. Il joua la solidarité.


  —La baraka vient de t’accorder sa grâce. Il te fallait quelqu’un possédant un QI de 180 pour répondre à cette question, et je végétais dans le coin.


  —Encore une hypothèse foireuse en perspective, affirma Richard.


  L’autre secoua négativement la tête avec véhémence.


  —Le plantage a ses limites. L’évolution suit une certaine logique qui induit des points de passage totalement incontournables. Partant de cette certitude, la monumentale erreur d’appréciation concernant la date d’émergence des premiers humanoïdes est tout simplement inconcevable.


  —Inconcevable pour ce qui concerne notre bonne vieille planète, précisa Richard.


  Chovel s’esclaffa sans retenue.


  —Des visiteurs venus d’ailleurs! Des nuées d’extraterrestres disposant d’une hypertechnologie, et qui auraient traversé la galaxie pour venir fabriquer des chaînes en s’éclairant avec des flambeaux… Quoi de plus vraisemblable?


  —Et trois types du XXIe siècle partis en marche arrière jusqu’au Crétacé en se payant un petit crochet par le Carbonifère… Ça paraîtrait vraisemblable à qui, par chez nous?


  Chovel se retrouva une nouvelle fois dans une impasse.


  —Moi, je pensais à un truc plus cohérent, indiqua Dobson. Par exemple à un grand salto arrière qui aurait pu nous catapulter sur une tranche de temps s’intercalant entre le début des grandes civilisations et la fin des culs-de-basse-fosse. Mais bon. Ça reste une hypothèse.


  Il regretta aussitôt d’avoir prononcé ce dernier mot, et laissa un temps pour les réactions. Chovel demeura muet, et lui lança un regard dubitatif.


  L’Australien se hâta d’embrayer:


  —Je sais que ça va à l’encontre de ta théorie de la glissade vers le centre du Maelström, avoua-t-il, mais compte tenu des éléments dont je dispose, je n’ai rien d’autre à proposer qui cernerait d’aussi près une certaine logique.


  —Si c’est ça, commenta Richard, la grosse vague a roulé un peu court. Je serais bien repassé à la maison pour faire une petite sieste d’une quinzaine de jours dans mon lit douillet.


  —T’inquiète, signala le colosse. À condition de faire preuve de lucidité et de détermination, il y a de grandes chances pour que ton vœu puisse se réaliser.


  —Mal barré pour choper la correspondance. Je doute fort qu’on vienne nous libérer afin de nous permettre de surfer au sommet de la prochaine vague.


  —Et moi, je sens gros comme une maison qu’on va finir par s’en sortir une fois de plus, insista l’autre. Le fait d’avoir survécu jusqu’ici contre vents et marées démontre bien que la maîtrise de notre destin nous appartient, et qu’il est comptable de nos actes et décisions.


  Richard émit un sifflement admiratif.


  —Bravo pour l’exercice de style, camarade, mais tu pars sur un leurre. La vérité, c’est que ton chemin est tracé d’avance, et que l’encre avec laquelle on l’a scribouillé sur les tablettes célestes est plutôt du genre indélébile. Le libre arbitre te permet juste d’avoir l’impression de bénéficier d’une liberté de choix, genre: envoyez-moi une merde plutôt qu’une autre. Les initiés appellent ça assumer son karma.


  —Arrête de me bassiner avec tes histoires de spiritualité. Les croyances de tous poils ont profité bien davantage aux monuments qu’à ceux qui les ont érigés.


  —Continue à vivre au ras du sol si ça te chante, mais ça ne changera pas la donne. Crois-moi sur parole. Tu es comme un type qui lit un livre. Tu décides d’en tourner les pages, tu choisis le rythme, tu donnes ton appréciation, mais en finalité, tu ne peux rien modifier à l’histoire.


  Silence de mort durant cinq secondes.


  —OK, lâcha Dobson. Maintenant qu’on a bien déblayé le terrain en larguant la philosophie de bas étage qui nous polluait les neurones, je suppose qu’on va enfin pouvoir tenter de résoudre ensemble notre problème.


  Chovel agita une nouvelle fois ses chaînes.


  —Avec cinquante centimètres d’autonomie, m’est avis qu’on va être un tantinet limité dans la recherche des moyens. Sans compter que nos hôtes ont dû nous confisquer une bonne partie du matériel qui aurait pu nous servir, et ça, c’est un gros handicap.


  Richard afficha un air détaché et hocha la tête.


  —Si on considère que nos poches sont trop éloignées de nos mains, et qu’elles ne feront pas le déplacement pour nous faciliter la tâche, ton gros handicap devient un petit détail.


  L’Australien lissa la poussière avec son gros orteil et soupira longuement.


  —Je ne voudrais pas avoir l’air de donner le change, mais à tous se lamenter sur notre sort, on a oublié de s’inquiéter de celui de la gamine.


  —C’est ma foi vrai, déclara Chovel. Yaeh manque à l’appel.


  Il se tourna vers Richard.


  —Suivant les vibrations de tes ondes astrales, inquiétant ou de bon augure?


  —À mon humble avis, plus de craintes à avoir que d’espoir à entretenir.


  Le colosse se fendit d’un sourire ironique.


  —Tu cèdes trop facilement au pessimisme ambiant, p’tit gars. J’aurais juré que tu allais cultiver l’esprit de contradiction rien que pour m’emmerder.


  —Tu m’as convaincu. Je vais inverser les éléments de la phrase. Mais c’est uniquement parce que le QI de la miss a tendance à brûler allègrement les étapes pour monter en puissance.


  —Pour une fois, on part dans la même direction. Je parie le capital de mon assurance décès que ta copine va encore nous en boucher un coin d’ici peu.


  Une suite de pas feutrés remua la poussière du côté de l’entrée, mettant un point final au bout de la phrase. Une ombre se projeta furtivement sur la paroi, et une silhouette élancée se faufila comme un chat à l’intérieur de l’antre au fond duquel croupissaient les trois hommes.


  —Yaeh! s’exclama Richard.


  La jeune fille se figea à proximité d’une torche. Elle s’était physiquement métamorphosée d’un cran supplémentaire, et serrait un revolver dans sa main droite.


  En la voyant, Chovel se paya une grosse bouffée de chaleur, et sentit ses jambes se dérober sous lui. Depuis qu’il l’avait perdue de vue, la jeune fille avait pris une bonne dizaine de centimètres en taille, et son corps d’adolescente avait cédé la place à une femme nouvelle qui explosait définitivement les standards de l’évolution.


  Indifférente à la stupéfaction arborée par le colosse, Yaeh piqua droit sur Richard et laissa tomber l’arme à terre. Elle lui enserra la nuque de ses bras et se lova contre lui en frottant le bout de son nez sur le sien.


  L’esprit du pilote chavira un instant, partagé entre le plaisir intense qu’il ressentait à revoir sa protégée plus vivante que jamais, et l’étonnement causé par son incroyable mutation.


  Yaeh écourta les effusions et recula d’un pas. Elle examina les chaînes et les mâchoires de fers qui l’entravaient, et réfléchit visiblement à la façon dont elle pourrait l’en libérer. Elle agissait posément, mais l’inquiétude qui voilait son regard laissait clairement entendre que tarder à agir aurait été une erreur fatale. Richard fit mouliner ses neurones à bloc. Le revolver traînant à ses pieds alluma l’étincelle. Il saisit fermement le poignet de la jeune fille, un peu trop peut-être, mais chaque minute comptait.


  —Écoute-moi, Yaeh. Écoute-moi bien et surtout, concentre-toi.


  Elle plongea les yeux dans les siens et pencha légèrement la tête sur le côté. Cette façon encore très animale qu’elle avait de marquer son attention l’amusa.


  —Qu’est-ce que tu viens de projeter? demanda Dobson.


  —Une évaluation. Si son évolution est à la hauteur de mes attentes, on gagne notre billet de sortie.


  —Et pour la suite, tu as un plan?


  —Oui. Essayer de conserver notre liberté pour affronter la mort au grand jour.


  L’Australien ignora le commentaire et donna un coup de menton en direction de la jeune fille.


  —C’est marrant. Avant, je me demandais simplement de quelle époque venait cette gamine. Maintenant, ce qui me préoccupe le plus, c’est de savoir d’où elle vient.


  —Je préfère ne pas me poser ce genre de question. En tout cas, pas pour l’instant. Il y a d’autres priorités.


  Durant ce court échange verbal, Yaeh était restée imperturbable, et continuait de fixer intensément Richard, attentive à la moindre parole qu’il voudrait prononcer. Il lui adressa un sourire. Elle le lui rendit.


  —Regarde en bas, Yaeh, ordonna-t-il.


  Il pointa son doigt vers son pied droit.


  —Mon pied. Regarde mon pied.


  Elle obtempéra, et releva aussitôt le menton vers lui, le temps d’un regard interrogateur.


  —Je regaârde pieê, murmura-t-elle.


  —Super, Yaeh. À présent, observe bien ce que je vais faire.


  Il lissa rapidement une petite portion de poussière et traça consciencieusement deux maillons entrelacés de la pointe du gros orteil.


  —Chaînes. Ce sont mes chaînes.


  Il répéta en secouant ses poignets.


  Yaeh glissa ses doigts sur les maillons.


  —Coômpri… Chaînes de Richaâr…


  Il pointa ensuite son pied en direction de l’arme qui se trouvait à terre. La jeune fille percuta immédiatement sans qu’il ait eu besoin de s’exprimer oralement. Elle récupéra prestement le revolver et lui déposa dans le creux de la main.


  En s’aidant du pouce, le pilote vérifia fébrilement que le chargeur était bien enclenché, et exécuta un numéro de haute voltige afin de rattraper le précieux objet par le bout du canon. Il désigna ce dernier de l’index.


  —C’est le canon, Yaeh. Répète après moi. Le canon.


  Elle répéta.


  Nouvel exercice pour lui apprendre le mot gâchette. Yaeh fit une nouvelle fois étalage de l’étendue de son potentiel.


  En effectuant quelques passements de doigts, il lui fit comprendre qu’elle devait pointer le canon du revolver à un saut de puce de la chaîne, armer, et appuyer sur la gâchette.


  Dix secondes et une détonation plus tard, la main droite du pilote était affranchie de ses entraves.


  Il reprit possession de la bouche à feu, et s’offrit trois cartons afin de finaliser l’opération déverrouillage. Ses compagnons bénéficièrent de ses services juste un peu après.


  Son ouvrage terminé, il vint rejoindre Yaeh et l’étreignit durant de longues minutes.


  Au terme de l’effusion, un vertige de première classe le cueillit sans crier gare, sapant momentanément son équilibre. Ses jambes se dérobèrent irrémédiablement sous lui. Les effets combinés de l’épuisement, de la peur, et de la souffrance avaient fait leur œuvre. La jeune fille banda ses muscles et bloqua sa chute sans effort apparent.


  Dans sa semi-conscience, Richard enregistra cette anomalie. Ses yeux se remplirent spontanément de larmes, et il déposa un baiser sur les cheveux de sa protégée.


  —Merci pour tout, ma grande. Tu es l’être le plus fantastique qu’il m’ait été donné de rencontrer.


  Chovel tritura nerveusement les cercles de fer qui lui enserraient encore les poignets. L’exploit réalisé par Yaeh ne lui avait pas plus échappé qu’aux deux autres, et alors qu’il aurait dû réagir positivement à l’événement, c’est au contraire une angoisse irrépressible qui lui tordit les boyaux.


  —Cesse d’agiter tes bracelets comme une vieille diva, lança Dobson. Il va falloir qu’on lève le camp d’urgence.


  Richard vint les rejoindre, la jeune fille sur les talons.


  —Elle a de bonnes nouvelles pour nous, signala-t-il d’une voix neutre.


  —Je trouve qu’on devient trop dépendant de cette gamine pour la moindre chose, répliqua le colosse, mais en dehors du fait que je la considère de plus en plus comme une énigme ambulante, j’en pense un bien énorme.


  Une lueur étrange et fugace éclaira les yeux de Yaeh. Il ressentit aussitôt un profond malaise, et détourna son regard presque contre sa volonté.


  Richard se dirigea vers la paroi et décrocha un flambeau.


  —On la suit, jeta-t-il laconiquement.


  La jeune fille attendait le signal. Cicérone de circonstance, elle empoigna la main de son protecteur et entraîna son monde dans une enfilade de boyaux qui les conduisit vers un antre en tous points similaire à celui qui venait de leur servir de cellule. Les trois hommes y retrouvèrent l’essentiel de leur matériel rassemblé sur une énorme bille de bois qui devait ordinairement faire office de table. Seules les torches ainsi qu’une paire de jumelles manquaient à l’appel.


  Au sol, une masse inerte aux contours humanoïdes gisait sur le ventre, le nez planté dans la poussière. La créature portait un joli portemanteau planté entre les omoplates, lequel ressemblait à s’y méprendre au couteau de Dobson. Visiblement satisfaite de sa performance, Yaeh contempla une seconde son tableau de chasse. Elle avait su préserver les intérêts vitaux de ses amis.


  —Ta copine possède des arguments très tranchants, déclara L’Australien.


  Il posa un genou à terre et examina le garde-chiourme. Richard prit des nouvelles.


  —État critique?


  —Désespéré. Notre walkyrie du Pléistocène a trop forcé sur le manche au niveau de la moelle épinière. Le palpitant de l’affreux Jojo est définitivement hors service.


  Dobson récupéra son arme et essuya la lame sur les omoplates du macchabée.


  —Pas l’ombre d’un Homo chez les dinos, ironisa Richard. Ce qui se trouve à terre n’est qu’un leurre.


  Chovel entra dans le jeu sur un mode identique.


  —Les marges d’erreur sont couramment admises dans la profession.


  —Un chaînon manquant large de quatre-vingt-dix millions d’années et des poussières. Ça n’est plus une marge d’erreur, c’est une monumentale erreur de marge.


  Le colosse lui flatta l’encolure du plat de la main.


  —Je plaisantais pour masquer la misère. C’était juste pour oublier que j’avais passé les deux tiers de ma vie à élaborer des théories foireuses en me basant sur des connaissances parcellaires.


  —En gros, tu reconnais implicitement que le rationalisme exacerbé peut polluer gravement la réflexion menant à la connaissance des choses?


  L’autre agrippa le cadavre par le bras et le retourna sur le dos.


  —Je l’avouerai haut et fort lorsque j’aurai constaté de visu qu’on n’a pas changé d’époque. Mais cela dit, aucun événement apparemment contradictoire n’ébranlera mes convictions concernant le processus d’évolution. Je continue de penser qu’il suit une logique implacable.


  Richard balada lentement la torche au-dessus de l’Homo non répertorié.


  Sa peau était lisse, dépourvue de pilosité, et légèrement grisâtre. Il avait le torse court, de longs bras aux muscles saillants, ainsi que de petites jambes trapues et arquées. Son faciès était légèrement incurvé, presque en ogive, et formait une arête centrale qui bosselait au niveau d’un embryon de nez signalé par deux orifices parfaitement ronds.


  Juste en dessous, une bouche large et fine pourvue de quatre rangées de petites dents acérées. De chaque côté, deux yeux ovoïdes aux pupilles verticales. Vers l’arrière et dans l’alignement, un système auditif privé de pavillons.


  —Je ne suis pas un spécialiste éclairé, commenta le pilote, mais je ne crois pas que notre espèce soit en filiation avec ce type.


  —Yaeh a peut-être refroidi un descendant du peuple atlante, plaisanta Dobson.


  —C’est toi le paléoethnologue, mon cher Jeffrey. Mais si tu veux un conseil, regarde donc ce que notre Homo machin chouette a entre les doigts, et tu me diras si tu penses toujours que nous sommes tous descendus des cocotiers pour marcher sur deux pattes.


  —My God! s’exclama l’Australien. Il a les mains palmées.


  —Ton hypothèse moyenâgeuse vient de prendre un mutant aquatique de quatre-vingts kilos en pleine tronche.


  L’autre secoua la tête et brassa l’air d’un coup de paluche.


  —Laisse tomber. Je suis tellement largué qu’un vol de brontosaures à deux têtes ne me ferait même plus lever le nez en l’air.


  —Ne cède pas au découragement, conseilla Richard. Si tu lui demandes gentiment, Philippe va te parler des chemins de traverse qu’emprunte parfois l’évolution pour retrouver les traces de sa logique implacable.


  —On ne sait plus qui l’on est, où l’on est, à quelle époque on est, ni où l’on va. Alors on dissertera plus tard sur la question, tempêta Chovel. Pour l’instant, contentez-vous de rassembler votre trousseau, et arrachons-nous d’ici avant qu’une colonie d’affreux dans son genre nous fonde sur le râble.


  Richard consulta Yaeh du regard. La jeune fille lui adressa un sourire rassurant, et s’éclipsa avec la rapidité d’un chat. Dobson esquissa un pas vers la sortie. Le pilote le retint par la manche.


  —Bloque ton élan, gars. Son absence ne va pas durer.


  —À quoi joue-t-elle?


  —À nous protéger. Si on bouge d’ici avant qu’elle n’ait donné le signal, on risque de faire de très mauvaises rencontres et de flinguer définitivement nos maigres chances de survie.


  Comme pour corroborer ses dires, Yaeh réapparut trois minutes plus tard et leur fit signe de la rejoindre. Dès qu’ils furent arrivés à sa hauteur, elle les entraîna à sa suite au cœur d’un dédale de galeries creusées dans un mélange de roche, de granit, et de lave durcie. De tonitruants grondements suivis par des chapelets de déflagrations ponctuaient leur progression, et de puissants courants d’air chauds soulevaient épisodiquement des tourbillons de poussière cendrée, rendant leur respiration plus pénible.


  En pistant la jeune fille, Chovel se posa la question cruciale. Comment avait-elle pu réussir à se préserver du sort qui leur avait été réservé? Il se promit d’élucider ce nouveau mystère et les précédents dès que leurs conditions de vie seraient redevenues plus favorables.


  À la faveur d’un entrelacs de boyaux, les trois hommes s’accordèrent une courte pause, le temps pour Yaeh de les débarrasser de leurs bracelets, et de choisir le tracé qu’elle souhaitait leur faire emprunter.


  Après avoir franchi un dernier coude, la troupe aperçut une arche rougeoyante qui inondait de lumière la centaine de mètres restant à couvrir jusqu’au terme du couloir minéral.


  Yaeh les invita à parcourir l’ultime distance en rampant, et s’arrêta au bord du vide.


  Dobson risqua un œil par-dessus l’épaule de la jeune fille. Ça pétait le feu de partout, et le boucan était infernal. L’Australien avait compris depuis un bon moment qu’ils crapahutaient dans les entrailles d’un volcan, mais le fait d’en avoir visuellement la confirmation le fit frissonner.


  —Le chaudron de Lucifer? siffla Chovel.


  —Affirmatif, mon Général.


  —Des traces d’activité humanoïde?


  —Par centaines. Ça grouille comme un nid de blattes, et l’ambiance est volcanique.


  Richard progressa d’une brassée.


  —La configuration des lieux me ferait plutôt penser à une fourmilière géante, précisa-t-il. Que font ces gugusses?


  —Y a le feu au lac, alors ils dansent pour attirer la pluie.


  —Quel genre?


  —Quel genre, quoi?


  —La danse.


  —Samba rituelle. Le genre de danse qui se termine dans l’euphorie autour d’un bon petit sacrifice, et pour lequel on devait sûrement se retrouver aux premières loges.
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  Le colosse vint à son tour se poster en observation rapprochée.


  Tout se bousculait dans son esprit. Il avait eu beau fanfaronner, histoire de ne pas perdre la face, les anomalies émergeantes observées parmi tant d’autres démontraient combien était immense la solitude de l’homme face aux énigmes fondamentales proposées par la création. D’un autre côté, elles signalaient également l’évidence de sa petitesse face à la grandeur des œuvres de la nature dont il n’avait qu’une connaissance pour le moins parcellaire.


  La survie de l’humanité telle qu’il la concevait passait-elle obligatoirement par une interconnexion réalisée à l’échelle universelle? L’homme ne deviendrait-il maître de son destin qu’en admettant cette probabilité, et en l’intégrant finalement dans sa logique de réflexion?


  Il aurait aimé se persuader de tout cela, notamment en contemplant cette bande d’humanoïdes palmés, contemporains des dinosaures, et dont aucun paléontologue n’avait jamais trouvé l’ombre d’une trace. En poussant un poil plus loin, peut-être même aurait-il pu remettre substantiellement en cause ses incontournables certitudes sur l’ordre de vie établi… À bien y réfléchir et à cette fin, il lui aurait fallu au moins un petit quelque chose à se mettre sous la dent. Par exemple, se trouver en mesure de percer le mystère auréolant la belle Yaeh. Être capable d’admettre que les capacités physiques, intellectuelles, ainsi que l’évolution hors normes de la demoiselle, ne pouvaient trouver d’explications satisfaisantes par le seul biais d’un raisonnement strictement rationnel.


  À trop solliciter ses neurones, sa tête lui parut soudain très lourde à porter. Il déconnecta quelques instants et évalua d’un coup d’œil la situation.


  Plusieurs dizaines de mètres plus bas, emportés par leur sarabande et ignorant superbement ses réflexions philosophiques, des milliers d’autochtones occupaient bruyamment le large plateau cernant un lac de lave fumant et bouillonnant. Probablement l’essentiel de la colonie formée par ces êtres manifestement mutants que, par principe et une nouvelle fois en vertu de son rationalisme, son ego persistait à considérer comme une espèce terrestre tout droit sortie des profondeurs abyssales.


  En dehors de cela, cent questions l’assaillaient qui appelaient autant de réponses, et l’obtention d’un minimum d’informations portant sur l’essentiel lui aurait permis de ne pas perdre pied davantage.


  Parmi celles-ci et d’autres conditionnant son avenir, et si tant est qu’il en eût encore un, beaucoup s’imposaient comme des préalables avant toute décision qu’il eût pu envisager de prendre.


  La première par ordre d’importance portait sur les origines même de l’homme. Bien qu’il se soit, en d’autres temps, formellement interdit de cautionner quiconque prônerait l’universalité de la vie humanoïde, il admit, à son corps défendant, que pour obtenir à ce sujet une réponse satisfaisante, il ne lui faudrait occulter aucune piste, dût-elle l’emmener vers des horizons situés au-delà des limites qu’il s’était auparavant fixées.


  La seconde portait, quant à elle, sur son parcours professionnel. Elle l’engageait à se demander comment il allait pouvoir continuer son métier de paléontologue sans remettre publiquement en cause bon nombre de théories certifiées, théories que la réalité du terrain avait magistralement balayées les unes après les autres.


  Au terme de ce questionnement, Chovel coinça soudainement du cervelet. Pris au premier degré, celui-ci le laissait envisager la possibilité de reprendre son métier en faisant fi de ce qui s’était passé. Il se fustigea mentalement pour se l’être posé. À dire vrai, et en y réfléchissant bien, une telle perspective le rebutait. Pour contrer l’idée, il tenta rapidement d’imaginer les moyens qu’il aurait de se comporter autrement. Sauf à ramener de son périple une large palette de preuves tangibles, il n’en trouva aucun.


  En accouchant de cette évidence imparable, il s’aperçut qu’il raisonnait comme si son retour à la civilisation était formellement avéré, et comme s’il devait tout retrouver tel qu’il l’avait laissé.


  À un cheveu de la hernie cervicale, il décida de remiser provisoirement son lot de questions au placard, et de gérer au coup par coup.


  Afin de se motiver dans ce sens, il se fixa sur la seule certitude qui s’imposait clairement à lui. La troupe naviguait toujours en plein Crétacé, elle ne se trouvait pas à la veille d’en sortir, et ça, c’était du concret.


  Une paume de main lui rudoya vigoureusement l’épaule. Il sursauta et se resitua dans l’espace d’un regard.


  —Atterris et reste avec nous, conseilla Richard. On va avoir besoin de toutes les unités du groupe pour s’extirper de ce panier de crabes.


  Chovel effectua un pas en retrait et lâcha un embryon de sourire.


  —Je connais le sujet qui te chauffe les neurones à blanc, embraya Dobson.


  —Ah bon, répliqua le colosse. Et que m’offres-tu si tu as tout faux?


  L’Australien souleva son chapeau et tenta de discipliner les mèches qui lui barraient les yeux.


  —Ma main à couper. Mais ça, c’est juste pour le cas où tu ne te serais pas demandé à un moment ou à un autre comment ces types ont pu exister sans laisser la moindre trace de leur passage.


  —J’avoue que tu as mis le doigt dessus. Tu viens de sauver ta main, mon gars.


  —Normal. J’ai déjà cogité dans le même sens. Cela dit, ton point d’interrogation me laisse tellement sur ma faim que je viens de m’offrir une petite hypothèse…


  —Je serais curieux de la connaître avant qu’elle ne passe, elle aussi, à la trappe.


  —Ne sois pas si catégorique. Il se pourrait que cette peuplade primitive ait connu la même mésaventure que nous.


  —Voudrais-tu insinuer que ces poissons mutants à carrure humanoïde auraient pu, eux aussi, se décaler dans le temps?… Ou que le Maelström aurait pu mélanger les genres et les époques?


  —C’est exactement ce que j’ai voulu te faire comprendre… et même plus, pour tout dire.


  —Tes déductions m’intriguent, et ton «même plus» bien davantage.


  Dobson se rapprocha de Chovel et pencha ses lèvres vers son oreille.


  —J’ai dit plus parce que l’absence d’indices signalant l’existence de ces gugusses à nos contemporains m’incite à aller plus loin dans la prospective. Si j’osais, je serais même à deux doigts d’affirmer qu’il y a une chance sur une et demie pour que ce phénomène ait changé totalement la donne… Pour qu’il ait pu ouvrir de nouvelles pistes à la vie, et qu’il ait ainsi refaçonné une partie du processus d’évolution…


  —Pures spéculations! affirma Richard.


  —Pas si sûr, objecta l’Australien. En terme de temps universel, la théorie des parallèles nous autorise à envisager ce genre d’éventualité.


  —La théorie des parallèles? Qu’est-ce que c’est encore que cette embrouille?


  —Du sérieux. D’après Einstein, les tranches de temps superposées représentant passé, présent et futur seraient interconnectées et sensibles à toute action susceptible de les modifier.


  —En clair?


  —On raisonne en s’appuyant sur les bases de la relativité. Le présent conditionne le futur, et le futur influence le passé dès l’instant où il y fait intervenir des éléments étrangers à sa construction originelle. En résumé, rien n’est écrit à l’encre indélébile.


  Richard s’accroupit et relaça consciencieusement sa chaussure droite.


  —Je croyais que le temps universel déroulait en linéaire, argumenta-t-il.


  —En linéaire sur chaque tranche spatio-temporelle, précisa Dobson.


  Le pilote se releva.


  —Si je t’ai bien suivi, ça voudrait dire que ce passé revisité pourrait fort bien nous ramener vers un présent correspondant à nos dates de naissance, mais ne ressemblant plus forcément à celui que nous avons connu?


  L’Australien acquiesça.


  —C’est l’idée générale. Cela étant, cette théorie n’est crédible que lorsqu’une distorsion se crée. Pour en arriver là, deux options possibles. Soit elle résulte de phénomènes purement mécaniques, soit elle est le fait d’une action humaine dont on n’aurait pas mesuré les conséquences.


  Richard se frictionna le bout du nez avec la jointure de son index droit.


  —Quels phénomènes pourraient être capables d’engendrer de tels désordres?


  —En théorie, la combinaison d’activités sismiques et volcaniques engagées à l’échelle planétaire pourrait perturber suffisamment la circulation rotatoire des courants d’ondes cosmiques, et créer ainsi des conditions favorables au déclenchement de ce mécanisme de distorsion. Cela dit, la durée et l’ampleur de ce cafouillage spatiotemporel me laisse à penser que ses origines sont ailleurs.


  —Attention, prévint Chovel. Le scientifique des terres australes ne va pas tarder à déraper large.


  —Le scientifique tente de proposer une version en cohérence avec la réalité, rétorqua Dobson. Si cette version est la bonne, les ondes de chocs nécessaires à la formation d’une distorsion aussi colossale devaient forcément se trouver en syntonie pour l’initier. D’un autre côté, elles n’ont pu engendrer ce monstrueux Maelström qu’en entrant en collision avec les hautes couches de l’ionosphère, et en investissant les basses couches de l’atmosphère… Une action du haut vers le bas, ajouta-t-il.


  —Arrête-moi si je déraille, mais j’ai la nette impression qu’on ne va pas tarder à basculer vers un scénario du genre «Guerre des Étoiles».


  —Tu as bricolé autour de la tectonique des plaques, et moi j’ai consciencieusement étudié l’action des pulsars. À chacun ses hobbies. Cela étant, je n’ai jamais prétendu que cette distorsion était le fait d’entités extraterrestres…


  Des sifflements stridents montèrent jusqu’à la galerie. L’agitation populaire venait de monter d’un cran. Chovel courut aux renseignements. Il manifesta clairement son inquiétude.


  —Brisons là pour l’instant, ordonna-t-il. Ce n’est ni le lieu ni l’heure pour alimenter ce genre de conversation. La priorité du moment est plutôt de mettre un maximum de distance entre ces affreux et nous.


  Dobson amorça un demi-tour réglementaire.


  —Bien parlé, mec. On respire mieux à l’air libre que dans les trente-sixièmes dessous. Quoique… Je me demande si ce que nous propose l’air libre est fatalement moins gratiné que ce qu’on risque de nous servir ici. Mais bon…


  Le paléontologue en chef lui accorda un regard noir. L’Australien exécuta un geste fataliste.


  —OK. Trouvons un passage qui aille dans ce sens.


  —Sage décision, commenta Richard. Mais je pense que si Yaeh nous a traînés jusqu’ici, c’est qu’elle a ses raisons que notre raison ignore.


  —Et moi, renchérit Dobson, je pense qu’on ne pourra pas s’extirper de ce trou sans prendre un bon bain de foule, et qu’il sera très difficile de réaliser l’opération sans se faire repérer.


  Chovel se gratta énergiquement le cuir chevelu.


  —Admets seulement qu’il faille en passer par là, et je te fiche mon billet qu’on court au suicide direct.


  —Désolé, affirma l’Australien, mais ce plan me paraît incontournable…


  L’autre éleva une main en position moderato.


  —OK. Sélectionnons la prise de risque inconsidérée. Mais avant de me retrouver une nouvelle fois au coude à coude avec la mort, je souhaiterais tout de même vous faire part de l’observation de mon copain «petit a»…


  —Intéressant, signala l’Australien. Et que dit la voyelle?


  —Elle dit qu’en évaluant correctement le dénivelé, on peut affirmer que notre position se trouve située à environ trente mètres au-dessus de cette bande de gais lurons. Mais son frère jumeau «petit b» va encore plus loin. Il prétend qu’en considérant cette hauteur, on peut penser qu’il existe probablement un tas de galeries susceptibles de nous conduire au rez-de-chaussée.


  Dobson faillit éclater de rire, mais bloqua le mécanisme juste à temps.


  —Bravo pour l’originalité de la démonstration, mais je ne crois pas que le danger puisse résider à ce niveau.


  Le colosse désigna Yaeh en jetant un pouce vers l’arrière.


  —Le comportement feutré de la demoiselle m’incite à penser le contraire, objecta-t-il, et partant du principe qui prétend qu’elle a raison plus souvent que la moyenne, il y a gros à parier que les transits entre les niveaux inférieurs sont encombrés comme des galeries de courtilières sous un champ de poireaux.


  Dobson augmenta d’une octave. La joute verbale commençait à l’agacer.


  —Fais preuve de lucidité durant une fraction de seconde, mon cher Philippe. On ne peut pas descendre par la paroi avant d’avoir crevé les yeux des autochtones, ni attendre que l’évolution nous colle des ailes de chauves-souris pour les survoler. Alors fichu pour fichu, je préfère bouger plutôt que de jouer au ver de terre dans ce terrier infesté de requins mutants.


  Le grand chef rompit et piqua du nez.


  Légèrement en retrait et drapée dans son silence, Yaeh avait saisi la nature du dilemme auquel se trouvaient confrontés ses compagnons. Elle décida de prendre les choses en main une fois pour toutes. Parmi les trois hommes scotchés en position de carpette, et en fonction de celle qu’elle occupait, Dobson était le plus proche. Elle l’empoigna fermement par le bas de son pantalon et l’invita d’un geste à venir ramper en sa compagnie. L’Australien adopta la technique d’alerte employée par la jeune fille, et signala aussitôt aux deux autres qu’ils devaient tous leur filer le train et rejoindre une base arrière. Ils y parvinrent au bout de quelques mètres.


  Yaeh attendit que le peloton soit au complet, puis s’assit en tailleur. Les trois hommes l’imitèrent. La miss leva l’index afin de réclamer leur attention et traça un grand cercle dans la poussière. Elle le doubla aussitôt d’un plus petit qu’elle situa à l’intérieur.


  La pénombre jetait un voile sur une partie du tracé. Richard amena sa torche à proximité.


  Yaeh entretint un moment le suspense en les gratifiant tous d’un regard expressif et piqueta finalement l’entre-deux cercles de petits ronds formés avec le bout de son doigt. Chovel identifia immédiatement les symboles, et apprécia l’originalité de la méthode utilisée pour matérialiser les présumées faces de thon.


  Encouragée par le succès que rencontrait sa démonstration, la jeune fille planta quatre nouveaux ronds sur le grand cercle et les coiffa d’une arche.


  —Ça doit être nous quatre, fit remarquer machinalement Dobson.


  —Bonne pioche, rétorqua Richard. J’ai pigé d’office dès que j’ai reconnu notre brave Philippe.


  —Tu le situes à quel endroit sur ce croquis sommaire?


  —À gauche toute… Le gros rond mal dégrossi avec la petite bavure sur le côté.


  Le colosse leva les yeux au ciel et haussa les épaules.


  —Si j’avais su que la paléontologie allait me faire chuter si bas…


  —T’inquiète, murmura le pilote. L’aviation fait parfois le même effet. La différence, c’est qu’on chute plus vite.


  L’Australien se racla bruyamment la gorge.


  —Vos élucubrations d’écorchés vifs sont très édifiantes, mais vous devriez vous intéresser à ce que dit la gamine si vous voulez être sorti de ce cloaque pour les fêtes de fin d’année.


  Yaeh attendait patiemment l’opportunité qui lui permettrait de poursuivre. Elle lui offrit un sourire chargé de reconnaissance et posa sa main près de l’arche.


  —Yaeh… Ses amis… Tous les quatre…


  La jeune fille exhiba un nombre équivalent de doigts.


  Les trois hommes la dévisagèrent avec stupéfaction.


  Sans s’émouvoir de l’effet causé par ses paroles, et surtout par son geste, elle reprit placidement sa démonstration en croquant une nouvelle ligne. Elle la fit courir en parallèle avec celle du grand cercle sur un bon tiers, puis bifurqua légèrement pour le franchir et exporter le tracé vers l’extérieur.


  —Marcher dans couloir… Descendre… expliqua-t-elle succinctement.


  Après s’être assurée d’un regard furtif que ses compagnons avaient saisi l’essentiel du topo préliminaire, Yaeh réalisa à nouveau quatre ronds.


  —Nous quatre… En bas.


  Elle prolongea d’un trait qu’elle éloigna du cercle.


  —Tous sortir… Aller dehors… Libres.


  La jeune fille se rétablit sur les genoux et s’épousseta les fesses d’un revers de main innocent en les enveloppant de son regard bleu. Le briefing était bouclé.


  Chovel arbora des yeux de hibou.


  —Vocabulaire hyperétoffé, prononciation impeccable, calcul maîtrisé… Belle performance en quelques centaines de mètres.


  Il décroisa les jambes et se remit péniblement sur pied.


  Richard posa sa main sur sa nuque et se gratta le cou avec son pouce.


  —Je t’accorde volontiers que la progression de la demoiselle est fulgurante. Mais le fait qu’elle ait pu mémoriser l’essentiel des itinéraires veinant ce morceau de gruyère géant sans les visiter m’interpelle bien davantage.


  Il se releva à son tour et aida l’Australien à se redresser.


  Une onde de choc gronda comme un roulement de tonnerre. Le cœur du réseau souterrain fut soudainement ébranlé par une très forte secousse, et un épais nuage de poussière envahit le boyau. La voûte se fissura comme un pare-brise sous l’impact, tandis qu’une pluie de roches de tous calibres bombardait le sol.


  Dobson coucha Yaeh au sol et se jeta sur elle pour la protéger. Ses compagnons allèrent se plaquer le long des parois en se protégeant le crâne de leurs bras, et chacun attendit la fin de l’averse. Le calme revenu, les trois hommes demeurèrent immobiles durant de longues minutes, le temps pour eux de s’assurer que l’activité sismique observait une pause significative. Dès que la poussière se fut dissipée, ils s’époussetèrent consciencieusement et se regroupèrent au centre du passage. Richard passa le flambeau à la jeune fille et harangua les troupes.


  —Il faut la suivre, et filer sans se retourner. Moins on traînera, plus vite on reverra le soleil.


  L’Australien arma son revolver et se colla sur les talons de la miss.


  —Je suis OK pour lui faire confiance les yeux fermés. Je me mets en protection rapprochée, et je tire sur tout ce qui bouge.


  —Le gros rond mal dégrossi va tenter d’assurer nos arrières, décréta Chovel.


  Richard opéra une volte-face et lui planta son index sur l’estomac.


  —Ne joue pas au vilain rancunier. C’est plutôt sympa de pouvoir sortir du lot.


  Le colosse l’empoigna par les épaules et le planta devant lui dans le sens de la marche.


  —Suis ton idée et trace la route.


  Comme à son habitude, Yaeh laissa les trois hommes régler les ultimes détails et prit quelques longueurs d’avance sur eux, histoire de les inciter à dialoguer court.


  Après cinquante mètres de progression, elle bifurqua sur la droite et s’engagea dans une galerie surbaissée qui les obligea à mettre profil bas à hauteur du plexus. Après quatre à cinq cents mètres parcourus dans la position du pénitent, la troupe pénétra dans un espace circulaire éclairé par deux torches, lequel précédait une arche sombre dont on avait du mal à cerner les contours.


  Imitée instinctivement par ses compagnons, Yaeh avança à pas feutrés vers le passage en rasant la paroi.


  Un gargouillis sonore et persistant s’échappa des boyaux de Dobson. Les deux autres le fusillèrent du regard. Il leva les mains en signe d’impuissance et s’enfonça un doigt dans l’estomac.


  Richard alla se poster discrètement près de l’entrée. Il temporisa un instant, puis risqua un œil.


  L’espace qui se dévoilait à lui semblait vaste et glauque. Posées à même le sol, deux potées minables éclairaient à peine, et animaient des ombres faméliques sur les murailles de roche volcanique. Chovel s’informa.


  —Salle ou couloir?


  —Élimine le couloir.


  —OK. Et que raconte ton premier sous-sol?


  —Pas grand-chose à première vue. J’aperçois juste des blocs de pierre rectangulaires.


  —Qu’est-ce que ça pourrait être… À ton avis?


  Richard fit signe à Yaeh de lui passer le flambeau et balaya rapidement.


  —À voir la façon dont sont taillés les bords supérieurs, des sortes de bacs apparemment.


  —Bipèdes belliqueux à l’horizon?


  —Rien de visible… Mais si ces trucs sont vraiment ce que je viens de dire, on ne peut pas préjuger de la nature de leur contenu, ni de la surprise qui peut en jaillir.


  La jeune fille s’approcha de son protecteur attitré et le tira par la manche.


  —Pas sentir de danger… Pas hommes vivants ici…


  Le pilote se tourna vers ses compagnons:


  —Notre guide a l’air confiant. Je vote pour l’intrusion.


  —Deux voix de plus en faveur du guide, déclara Chovel. On s’introduit.


  Le groupe passa sous l’arche et s’immobilisa à l’entrée de la pièce.


  Contrairement à celle qui leur avait servi de cellule, elle était taillée en rectangle parfait, et mesurait à vue de nez dix mètres sur six. À gauche de l’entrée, s’alignaient trois bacs en grès de belle taille affichant une hauteur approximative d’un mètre soixante-dix sur environ un mètre quatre-vingts de long. Au centre, une table de pierre de forme ovale complétait l’agencement. Chovel effectua les quelques mètres qui l’en séparaient.


  Un souffle chaud traversa la pièce, et une odeur de viande faisandée le saisit à la gorge.


  Richard céda à la curiosité et s’approcha à son tour afin d’examiner la dalle de plus près. Elle était couverte de taches brunâtres. Il laissa traîner un index sur la première qui se présentait à lui et le renifla.


  Dobson vint aux nouvelles.


  —Lieu de sacrifice ou chambre funéraire?


  Des débris divers parsemaient un coin de la pierre. Le pilote réserva sa réponse et en récupéra quelques-uns. Il les étala sur la paume de sa main et les exhiba sous le nez de son interlocuteur.


  —Un assortiment d’esquilles d’os, constata l’Australien.


  —Gagné. Je ne peux pas te fournir de réponse satisfaisante concernant la fonction précise de cette antichambre de la mort, mais je connais précisément celle de ce bloc. Esquilles d’os plus flaques de sang = planche à découper.


  —Et pour ces bacs, tu proposerais quoi?


  —J’ai le début d’un soupçon. L’odeur s’en dégageant m’a filé une mine d’indices.


  Il bifurqua vers les blocs de grès. L’Australien lui colla aux basques.


  Richard lui confia provisoirement le flambeau et se hissa à la hauteur du premier bac à la force des poignets. Il posa une fesse sur le rebord et récupéra l’éclairage portatif.


  —Ah, nom de Dieu! J’aurais dû passer mon tour.


  —Des macchabées? s’enquit Dobson.


  —Ça n’est pas comme tu l’imagines, mais c’est quasiment ça.


  Il se laissa retomber au sol.


  —Raconte, insista l’autre.


  Richard avala une louche d’air vicié et lui refila le flambeau.


  —Si tu as le cœur bien accroché, hausse ta carcasse d’un cran et jette un œil. Le contenu de ce bac va t’édifier.


  L’Australien obtempéra.


  Le bac était empli d’une sorte de saumure dans laquelle baignaient des autochtones proprement dépecés, et prêts à la consommation.


  —My God!


  Le pilote hocha la tête.


  —C’est ce que j’ai dit tantôt dans la langue de Molière.


  Dobson rejoignit le rez-de-chaussée et inspecta les deux autres bacs. Chovel décida de s’intéresser et vint se planter à proximité.


  —Je pourrais avoir un résumé?


  —Morceaux de mutants marinés dans le premier, abats divers dans le second. Tout est plein à ras bord, et le troisième demande à l’être. Ma main à couper que ces gugusses nous ont réservé ce jacuzzi pour varier leur ordinaire.


  —Les Pieds Nickelés chez les cannibales! s’exclama le colosse. Voilà qui va sérieusement étoffer notre collection de périls incontournables.


  —Les cannibales ne sont plus ce qu’ils étaient, répliqua l’Australien. Je trouve très étrange que ce garde-manger soit ouvert à tous vents, et que ce niveau soit aussi désertique.


  Richard s’intercala et saisit la phrase au bond.


  —Ça risque d’être plus chaud au sous-sol, indiqua-t-il. La grand-messe a vidé les étages, mais elle a dû bonder les antichambres.


  Il repiqua au centre d’un pas mal assuré et capta au passage le regard de Yaeh. La jeune fille semblait nerveuse et lorgnait la sortie avec insistance. Richard lui mit la torche dans les mains et relaya en clair.


  —La demoiselle nous prie d’évacuer le loft des tronçonnés avant que le cuistot ne se pointe pour l’approvisionnement.


  Les deux scientifiques cédèrent à l’argument.


  Le groupe se reconstitua suivant la formation initialement adoptée et reprit sa progression. Le temps de couvrir cinq cents mètres en linéaire, et il atteignit un étroit boyau descendant qui s’enfonçait dans les ténèbres.


  À deux pas d’attaquer, Dobson se paya une quinte de toux à réveiller un sourd et s’attira les foudres de ses compagnons qui l’incendièrent du geste en susurrant des jurons notoires.


  Comme à son habitude, et avec les moyens de communication très évolutifs dont elle disposait, Yaeh fit preuve de pragmatisme en leur signalant qu’il serait très dangereux d’alerter la populace, et que le silence demeurait de rigueur.


  Chovel et Richard considérèrent qu’elle avait correctement synthétisé l’ensemble de leurs propos et envisagèrent d’appliquer les consignes. L’Australien rentra la tête dans les épaules et régla ses enjambées sur celles de la miss.


  La descente aux enfers se déroula sans encombre. Face à la troupe, un nouveau couloir déroulait et courait sur une dizaine de mètres avant de s’incurver de quatre-vingt-dix degrés. Ils l’empruntèrent sans prendre la peine de se concerter.


  À une distance difficilement estimable, la respiration du volcan couvrait à peine le bruyant désordre occasionné par la sarabande et les sifflements discordants émis par les autochtones.


  Pour qui aurait été conscient de la proximité d’un tel danger et l’aurait redouté, franchir ce coude sans précautions préalables aurait sans conteste relevé de l’acte suicidaire. Yaeh ne le commit pas.


  Pour des raisons qui n’intéressaient que lui et qui échappèrent aux autres, Dobson lui grilla la politesse et se permit une petite reconnaissance, laquelle l’incita d’ailleurs à revenir illico sur la case départ. Chovel attendait l’inconscient au sortir du virage.


  —Qu’est-ce qu’il t’est passé par le ciboulot? fulmina-t-il.


  —Un coup de folie, admit l’Australien. Mon cerveau avait pris du retard sur mes jambes.


  —La prochaine fois, tâche de synchroniser avant de commettre une bourde potentiellement fatale.


  —Désolé pour le dérapage, mais il m’a quand même permis de récolter des infos de première bourre.


  Le colosse lui appuya l’index sur le front.


  —Si importante qu’elle soit, aucune info ne mérite de se voir rétribuée par un sacrifice non consenti. Cela dit, rien ne t’empêche de nous livrer les résultats de tes observations.


  —J’allais y venir avant que tu me craches ta colère en pleine face.


  —Résume.


  —Simple. Nous avons un problème, et aussi l’opportunité de le résoudre. Le problème a l’aspect d’un duo de poissons mutants à carrures d’athlète stationnant devant une nouvelle entrée. L’opportunité, c’est que les deux affreux nous présentent leur côté pile et paraissent scotchés sur quelque chose qui les passionne.


  Chovel se lissa nerveusement la barbe et interrogea Richard du regard. L’autre ne cilla pas.


  —Il faut qu’on définisse immédiatement une stratégie.


  Dobson avait une dette à régler et commençait à souffrir de claustrophobie aiguë. Il dégaina son poignard.


  —J’ai besoin d’action. Je vais tenter un plantage en simultané.


  Richard mit un bémol à son enthousiasme.


  —Tu ne réussiras jamais à réaliser ton doublé avant que le candidat numéro deux n’ait eu le temps d’ameuter la tribu des faces de thon.


  La remarque était teintée de bon sens. L’Australien prit acte, mais il passa outre.


  —Notre itinéraire a besoin d’être sécurisé, et je vais m’arranger pour qu’il le soit.


  Il rompit avant d’essuyer des objections de nature à faire vaciller sa détermination et retourna jauger la distance. Une quinzaine de mètres le séparaient des gêneurs. Il fit corps avec la paroi et entama une approche feutrée. Les autres se postèrent en position d’observation.


  La volonté était une chose. La réussite en était une autre.


  Grâce à son sens de l’observation et à sa vivacité d’esprit, Yaeh réalisa que Richard avait raison sur toute la ligne. Le paléoethnologue ne possédait qu’une chance infime de réussir sans que l’alerte fût donnée.


  La jeune fille s’élança discrètement à sa poursuite et le rejoignit avant qu’il ne se trouvât en position de pouvoir engager l’action. En quelques gestes précis et concis, elle lui fit comprendre qu’elle prenait en charge celui de droite. Dobson accueillit favorablement ce renfort inattendu. Yaeh ne disposait d’aucune arme, mais il lui accorda malgré cela une confiance sans limites, car il la savait capable d’accomplir des prodiges.


  L’élimination projetée imposait une action en binôme. Il lui expliqua succinctement qu’ils devraient s’élancer simultanément vers leurs proies pour avoir une bonne chance de les surprendre. Yaeh respecta les consignes à la lettre.


  Dobson piqua entre les omoplates et enfonça d’un coup jusqu’à la garde. L’Homo s’effondra comme une masse. Il essuya rapidement les deux faces de la lame sur sa jambe de pantalon et renfila le poignard dans sa gaine.


  De son côté, Yaeh avait également rempli son contrat et temporisait au pied du second cadavre. Il lui intima l’ordre de remonter et empoigna le premier mutant par les pieds. Le bougre pesait aussi lourd qu’un âne et son bât. Il le traîna vers la base arrière au prix d’un bel effort et envoya le reste de la troupe pour tracter le second.


  Le colosse revint à bout de souffle et jeta l’éponge à trois mètres du but.


  —Je viens de me rendre compte que je ne possède plus les capacités physiques pour pratiquer la pêche au thon.


  Dobson reprit la main et appela Richard à la rescousse. Les deux hommes soulevèrent le mutant et le couchèrent en travers du premier.


  Chovel en profita pour souffler une louche.


  —Je ne sais pas d’où vient ta copine, reprit-il, mais c’est la première fois que je vois un petit bout de femme de quarante kilos foudroyer un mastard en lui appliquant deux doigts sur la nuque.


  Richard examina brièvement les cervicales de l’autochtone occis par sa protégée.


  —Je te parie ma première chemise qu’elle finira par nous livrer tous ses secrets. Il lui faut juste un minimum de temps pour peaufiner sa connaissance de la langue. Dans quelques heures, elle devrait surpasser le meilleur des linguistes.


  Yaeh posa son doigt sur la bouche du pilote.


  —Très important… Pas parler… Continuer très vite…


  Conscients des difficultés auxquelles ils allaient inévitablement se trouver confrontés, les trois hommes se hâtèrent d’obtempérer et lui prêtèrent une oreille attentive.


  La miss les entraîna dans son sillage jusqu’à l’endroit où ils venaient de trucider les deux Homos, et leur demanda de temporiser en se plaquant le dos aux parois. Elle inspecta ensuite visuellement le terrain situé au-delà de l’entrée et parut satisfaite de son inspection. Ils entrèrent à sa suite.


  La salle était parfaitement éclairée, et emplie d’un monceau d’œufs bleuâtres mouchetés de points blancs. Certains atteignaient la taille d’un œuf de cane.


  —Encore un garde-manger, commenta Richard.


  Dobson secoua négativement l’index.


  —À mon humble avis, la mutation de ces anciennes créatures marines ne s’est pas encore étendue au mode de reproduction. Ces œufs sont le produit de leur ponte. En fait, je pense que nous nous trouvons dans la nursery d’une maternité…


  —Plutôt déserte, ton unité prénatale. La fibre maternelle n’a pas l’air d’étouffer les femelles de cette colonie.


  —La couvaison n’existe que chez les volailles, affirma Chovel. Dans ce cas de figure, c’est la température qui compte.


  Il prit un œuf dans sa main et frappa l’une des coquilles du bout des doigts.


  —Ils ne sont pas loin d’être frais du jour. L’idéal pour un petit en-cas…


  —Dommage que la poêle et le bacon nous fassent défaut, nota Dobson.


  —On peut toujours gober.


  Richard afficha une grimace de dégoût.


  —Plutôt crever que d’aspirer les glaires polluées de ces faces de tritons dégénérés. Maintenant tirons-nous de la réserve Cocorette avant que le personnel médical ne vienne y faire sa ronde.


  La remarque était pertinente, mais surtout prémonitoire. La ponctuation finale de la phrase coïncida avec l’arrivée de deux autochtones visiblement belliqueux. Ils repérèrent immédiatement les intrus.


  —Trop tard pour s’évaporer, affirma le colosse. Ces deux-là vont donner l’alerte, et nous allons succomber en deux temps trois mouvements.


  Les nouveaux arrivants avancèrent vers eux bille en tête en émettant une gamme de sifflements stridents.


  Dobson pointa son revolver en direction de la menace. L’agresseur le plus proche cracha un puissant jet de matière verdâtre qui enroba le canon de l’arme et le fit fondre comme un vulgaire morceau de plastique sous la flamme.


  Répondant aux messages d’alerte, plusieurs dizaines de mutants investirent la pièce et amorcèrent une manœuvre d’encerclement.


  Richard saisit instinctivement la main de Yaeh-Thiyaâ et la pressa très fort. Une façon discrète de lui signifier qu’elle ne devait rien tenter. Du moins pour le moment.


  —Qu’est-ce qu’on peut faire? souffla Chovel.


  —Se livrer sans faire d’histoires. Ces types sont des pulvérisateurs d’acide ambulants. Si on insiste, on a toutes les chances de se retrouver totalement liquéfiés.
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  Escortés par une meute composée d’une trentaine de créatures, Yaeh et ses compagnons se laissèrent docilement conduire vers une destination passant par le chemin qu’ils avaient projeté d’emprunter. Tout à l’ivresse d’un triomphe facile, et certains de leur supériorité, les mutants n’avaient usé d’aucune brutalité à leur encontre, omettant même de les soumettre à une fouille rapprochée. Cette confiance qu’ils affichaient avait suffi à persuader les prisonniers que toute tentative de fuite serait vouée à l’échec, et à n’en pas douter, durement réprimée.


  Malgré l’état de fatigue qui était le leur, et la faim qui les tenaillait ferme de l’œsophage aux intestins, Richard & Co essayèrent de conserver une sérénité que l’état de délabrement physique et moral dans lequel ils se trouvaient rendait fort peu crédible.


  Couvert d’un pas soutenu, le parcours fut bref. À peine le temps d’imaginer les possibles, et de sélectionner les probables sur une palette d’épreuves pressenties, et qui scelleraient, à terme, leur destin commun.


  Leur point de chute leur fournit un premier élément de réponse. Il s’agissait d’un espace aussi vaste qu’une salle de bal, et cerné de braseros de métal gris. Dans l’axe et sur toute la longueur, une large allée centrale. Au bout de cet accès, une sorte de trône géant taillé dans la roche et occupé par un mutant de grande taille, lequel semblait inspirer terreur et respect à la multitude d’adorateurs qui se pressaient pour l’honorer.


  La garde rapprochée encadrant les prisonniers avança sur deux mètres et s’immobilisa.


  Non loin de là, les échos amplifiés de la fiesta et les manifestations d’humeur du volcan servaient toujours de musique d’ambiance et soulignaient, s’il en était encore besoin, le côté tragi-comique de la situation.


  Le chef de groupe sortit du rang et siffla ses ordres. Quatre mutants prirent les captifs en charge et les alignèrent de front. Ils se postèrent ensuite derrière chacun d’eux, et attendirent d’autres instructions. L’ordonnateur des basses œuvres se propulsa aux avant-postes, et la troupe se mit en marche entre deux vagues d’autochtones pétris de curiosité.


  À dix pas du Satrape ou supposé tel, l’Homo de base se figea et adopta un profil bas en sifflant quelques explications de nature à résumer succinctement la situation. L’affaire était simple. On avait trouvé des touristes à l’intérieur de la termitière, et à une unité près, ces intrus ressemblaient à s’y méprendre à ceux que l’on avait enchaînés tantôt trois étages plus haut.


  Au terme d’une pesante attente, la face de thon investie du pouvoir suprême pointa son index devant lui et siffla deux notes. Ses sbires poussèrent les trois hommes vers l’endroit désigné, et les contraignirent à mettre un genou à terre. Ils leur courbèrent ensuite l’échiné et leur alignèrent le nez à la verticale du sol.


  Yaeh décida de les rejoindre, mais elle fut immobilisée sans ménagement. Suivant le conseil de Richard, la jeune fille n’insista pas.


  Le grand chef se leva de son trône et vint se planter devant ses prisonniers. Il émit un nouveau sifflement. Le subalterne le plus proche empoigna Chovel par sa longue tignasse et lui redressa la tête. Le mutant royal appliqua ses grosses pattes palmées sur les tempes du scientifique et colla son front contre le sien. Il commença aussitôt à débiter un chapelet de borborygmes ponctués par de petits cris stridents, en se dandinant de gauche à droite. Philippe sentit son haleine fétide lui chatouiller les narines et remarqua qu’il portait l’une de leurs paires de jumelles en pendentif.


  Dobson glissa un regard discret à Richard.


  —Tu crois qu’il lui chantonne une berceuse locale?


  —Je crois plutôt qu’il est en train de lui passer un coup d’aspirateur à l’intérieur du cigare.


  —Tu veux dire… de lui pomper des connaissances?


  —Tout juste.


  —Arrête de divaguer.


  —Je ne divague pas. J’ai vu un mec réaliser ce genre de plan dans une émission scientifique présentée par Jack O’Neil… Stargate SG 1(2). Tu connais?


  L’Australien lâcha un soupir.


  —My God! Ayez pitié! Ce type vient vraiment de toucher le fond.


  Le garde-chiourme attaché à ses basques lui appliqua une bourrade dans le dos pour lui imposer le silence. Dobson la mit prudemment en veilleuse.


  À une encablure, le Satrape interrompit ses mystérieuses activités et se remit à la verticale.


  —Relevez-vous tous! ordonna-t-il dans un français impeccable.


  Les trois hommes s’exécutèrent. Chovel ne put masquer sa surprise, et l’interpella:


  —Vous maîtrisez parfaitement notre langue, lui fit-il remarquer. Normalement, c’est complètement impossible.


  L’autre se fendit d’un sourire et lui présenta l’intégrale de sa collection de crocs.


  —Intégrer les bases de votre langue s’imposait, je l’ai donc fait. Par la grâce de l’évolution, j’ai la faculté de pouvoir sonder les moindres recoins du cerveau, ainsi que celle d’assimiler les connaissances qui me sembleraient utiles.


  —N’avez-vous pas le sentiment que de telles pratiques s’apparentent à un viol caractérisé?


  —Si on considère le sens large du mot viol, je vous le concède volontiers, reconnut le Satrape. Mais raisonnez objectivement et admettez au moins que cette technique d’acquisition de la langue est très efficace, et qu’elle a le mérite de faciliter la communication en un temps record.


  —Désolé de vous décevoir, mais vu les dérapages qu’ils sont susceptibles d’engendrer, je ne peux pas cautionner ce genre d’agissements.


  L’autre afficha un air faussement contrit.


  —Excusez-moi de ne pas abonder dans votre sens, mais si le besoin s’en fait sentir, je me réserve tout de même le droit d’effectuer de nouvelles investigations au cœur de votre matière grise, ou de celle de vos amis.


  —Avec quelle intention?


  —Celle de me prémunir contre les coups fourrés que vous pourriez élaborer afin de nous nuire… entre autres.


  Le colosse chassa la mèche de cheveux qui lui tombait sur les yeux d’un revers de main.


  —C’est vous qui nous portez préjudice en nous imposant la captivité. Pour ce qui nous concerne, nous n’avons jamais eu l’intention de vous nuire.


  —Si nous n’agissions pas ainsi aujourd’hui, cela arriverait fatalement un jour.


  —Les raisons qui vous poussent à vous comporter de cette manière m’échappent totalement.


  Le Satrape donna quelques signes d’énervement.


  —Cessez de me renvoyer la balle, et dites-moi plutôt d’où vous venez.


  —Dites-moi d’abord qui vous êtes.


  L’autre parut déstabilisé et hésita un instant sur la conduite à tenir.


  —Le Druiffendy, finit-il par répondre. Je suis le Guide de la race supérieure…


  Chovel tiqua ferme.


  —Une race supérieure! Vous!… Pardonnez ma surprise, mais une poignée de créatures croupissant dans ce trou comme une colonie de rats à l’intérieur d’un monceau d’ordures me fait plutôt l’effet d’une civilisation primaire.


  Il regretta aussitôt cette répartie qui ressemblait un peu trop à une provocation, mais il réalisa que faute de repère, son interlocuteur ne pouvait avoir saisi le sens de la métaphore.


  Le Druiffendy ne releva pas.


  —Il fallait que l’on se multiplie de façon à générer une population conséquente, argumenta-t-il, et la condition sine qua non pour réaliser cela était d’éviter l’exposition aux dangers extérieurs. Ceci dit, et pour votre gouverne, sachez que la population vivant ici ne représente qu’une infime partie de nos effectifs. À partir de cet endroit, tout communique, et notre royaume s’étend sur un territoire tellement vaste que vos petites cervelles ne pourraient en imaginer les limites.


  Le volcan gronda opportunément.


  Le colosse haussa les sourcils.


  —La cheminée d’une bouche à feu n’est pas vraiment le genre d’abri sécurisant dont on puisse rêver.


  —Détrompez-vous. Ce lieu est sûrement plus sécurisant qu’il n’y paraît. Il exporte l’essentiel de ses dangers vers l’extérieur, et présente une foule d’avantages. Mais nous allons bientôt quitter les lieux. Dorénavant, nous sommes assez forts pour coloniser manu militari les terres émergées.


  —Vous pensez réellement représenter une force suprême et irrésistible?


  —Nous représentons simplement l’avenir de cette planète.


  Chovel leva l’index pour signifier qu’il émettait une grosse réserve.


  —Je ne voudrais pas saper vos convictions, mais là, vous vous gourez lourdement. Une bande de cannibales qui se repaît des membres de sa propre espèce ne peut espérer avoir un quelconque avenir sur cette terre ou ailleurs.


  L’autre roula des yeux de merlan frit et durcit le ton.


  —Qu’est-ce qui vous autorise à affirmer ça?


  —Le fait que nous existions… Par exemple.


  Le Druiffendy temporisa un instant. Il cherchait visiblement à attribuer un sens logique à cette répartie.


  —Nous éliminons simplement les rebuts qui risqueraient d’altérer la race, mais nous avons fort heureusement bien d’autres sources d’approvisionnement… Parfois même inattendues.


  Il avait prononcé ces paroles en fixant le colosse avec insistance, mais ne lui laissa pas le loisir de répliquer.


  —Maintenant, brisons là. Je réitère la question à laquelle vous n’avez pas daigné prêter attention. De quelle contrée venez-vous?… Et je vous conseille de me fournir une réponse qui tienne la route si vous ne voulez pas que j’aille à la pêche moi-même.


  —Rien de plus simple. Nous venons des terres émergées.


  —Y êtes-vous nombreux?


  —Plusieurs milliards. Et vous?


  La face de thon royale se rapprocha d’une enjambée et agita sa main palmée devant le nez de son interlocuteur.


  —Suffisamment pour perpétrer si nécessaire un holocauste de grande envergure.


  —Ce qui veut dire?


  —Que nous allons vous soumettre ou vous éradiquer jusqu’au dernier.


  —Figurez-vous que j’ai une autre version à vous proposer, assura le colosse. Et le préambule signale que votre holocauste n’aura pas lieu.


  Le Satrape local se tourna vers ses congénères et leur siffla un court laïus. Ils lancèrent collégialement une salve de gargouillis qui ressemblait comme deux gouttes d’eau à un fou rire général.


  —Votre assertion a énormément diverti cette honorable assistance, déclara-t-il, et vous m’obligeriez beaucoup en nous révélant la suite de la version en question.


  —Je crains que ladite suite ne vous plonge dans le plus grand désarroi.


  Le visage de son interlocuteur s’assombrit.


  Le colosse n’insista pas. Il inspira profondément. Ce genre de pause sonore donnait souvent un impact supplémentaire aux propos que l’on s’apprêtait à tenir, et aiguisait immanquablement l’attention de celui qui attendait de les entendre.


  Le Druiffendy ne faillit pas à la règle et insista lourdement.


  —Cessez de tergiverser, conseilla-t-il, et qu’on en finisse. Quel cataclysme d’envergure pourrait, selon vous, contrecarrer à ce point nos projets?


  Chovel résolut de prendre des risques.


  —Votre disparition prématurée, lâcha-t-il d’un trait.


  —Rien que ça?


  —Information certifiée, votre Majesté. Vous allez disparaître jusqu’au dernier en laissant derrière vous un gros vide temporel. Un vide de cent millions d’années, pour être plus précis. Le temps pour l’omnipotent Créateur d’imaginer un être pensant plus conforme à ses ambitions.


  —Et comment des êtres aussi insignifiants et vulnérables que vous pourraient-ils posséder la connaissance d’un futur aussi lointain?


  —Pour la simple raison que nous vivions dans ce futur lointain avant qu’une distorsion temporelle ne nous fasse déraper jusqu’à vous, et parce qu’aux dernières nouvelles, nous n’avions encore trouvé aucune trace de votre passage sur notre bonne vieille Terre.


  Le Druiffendy réagit au quart de tour.


  —Vous possédez une imagination débordante, certifia-t-il.


  —Hélas pour vous, ce que je dis est la stricte vérité. Il va falloir vous faire à cette idée. Vous êtes des erreurs de la nature, et croyez-moi sur parole, la nature finit toujours par rectifier le tir lorsqu’elle a foiré grave. Nos ancêtres directs n’étaient pas des poissons mutants évadés des profondeurs, mais des mammifères velus qui ont décidé un beau jour de quitter leurs arbres pour voir ce qui se passait en bas. À présent, vous pouvez tenter de conjurer le mauvais sort en nous trucidant tous les quatre pour l’exemple, mais si vous le faites, je vous fiche mon billet que cet acte n’infléchira en rien la direction prise par l’évolution.


  Un ange passa. Juste le temps pour le Druiffendy de prendre la teinte d’un gros rouget en panne d’oxygène.


  Il plissa son embryon de nez et planta ses yeux de merlan frit dans ceux de son interlocuteur. Sa bouche dessinait un arc annonçant la cruauté dont il pouvait être capable.


  —Le temps et les événements à venir nous éclaireront sur ce point, rétorqua-t-il d’un ton péremptoire. En attendant, nous avons largement le loisir de tester le courage dont vous vous prévalez.


  La face de thon royale siffla quelques ordres. Trois sbires vinrent les encadrer, et deux autres s’emparèrent de Yaeh.


  Richard sortit de la réserve qu’il s’était prudemment imposée et s’interposa.


  —Cette jeune fille est sous ma protection. Elle reste avec nous.


  —Elle passe désormais sous la mienne. J’ai plusieurs tâches subalternes à confier à cette femelle avant de lui permettre de partager votre sort.


  Le Druiffendy frappa deux fois dans ses mains.


  —Maintenant, vous voudrez bien m’excuser, mais je vous rejoindrai tantôt. Quelques affaires courantes à expédier.


  Les préposés à l’escorte entraînèrent aussitôt les trois hommes vers une petite ouverture située à proximité du trône, et les introduisirent à l’intérieur d’un passage relativement exigu. La chaleur y était étouffante, et une forte odeur de soufre polluait l’air ambiant.


  Au fil de la progression, Richard réalisa que ce transit leur offrait une ultime chance de s’en sortir. Il se rapprocha imperceptiblement de Dobson, et vint se poster discrètement à ses côtés. Il s’assura qu’aucun des trois gardes-chiourmes ne lui accordait une attention particulière et lui rudoya le bas de la manche.


  —Tu as toujours ton couteau à désosser?


  L’Australien lui adressa un clignement de paupières significatif.


  —Parfait. Alors, ouvre tes oreilles et imprime le plan. Je vais me laisser glisser vers l’arrière et affranchir Philippe sur mes intentions. Juste après, je m’effondre. Si ça crée une diversion suffisante, plante le gugusse de tête. On tâchera de terrasser les deux autres dans la foulée.


  Il avait lâché cette phrase d’un seul tenant et ralenti imperceptiblement l’allure sans attendre l’accusé de réception.


  Sa chute surprit l’arrière-garde qui faillit s’affaler en butant sur lui. Le mutant de tête exécuta un demi-tour. Dobson lui planta son poignard à la naissance du cou. Dans la foulée, ses compères avaient sauté sur les deux autres et les maintenaient tant bien que mal face contre terre afin de s’éviter un décapage des os à l’acide.


  Empêchés de se défendre, les mutants entreprirent d’ameuter le quartier et se lâchèrent en utilisant toutes les capacités de leurs cordes vocales.


  L’Australien eut le temps de clouer le bec au premier, mais le second réussit à se dégager et détala en direction de la salle du trône.


  —Je crois que mon plan vient de foirer, déclara Richard.


  Dobson rengaina rapidement son poignard et demanda à ses compagnons de filer droit devant eux d’un mouvement de main. Dès le premier virage, la troupe tomba sur un bataillon de mutants carminés bien décidés à faire rempart. La tentative de fuite venait d’avorter.


  Les trois hommes pivotèrent sur quatre-vingt-dix degrés.


  Escorté par une partie de sa cour, le Druiffendy leur coupa la retraite. Ils comprirent immédiatement que les représailles n’allaient pas tarder à pleuvoir en cascade et se serrèrent les coudes en attendant l’orage.


  Le Roi des Thons donna libre cours à sa fureur en déversant un flot de menaces.


  —Je vous promets une agonie longue et douloureuse pour avoir osé massacrer sauvagement ceux de ma race.


  Il fit un signe de la main. Deux sbires empoignèrent Chovel et le plantèrent face à lui.


  Il le délesta de la paire de jumelles qui pendait toujours à son cou et l’empoigna par les cheveux. Le scientifique tenta de résister. Il lui pencha violemment la tête vers l’épaule, l’obligeant ainsi à lui présenter une face de son visage.


  Un jet d’acide jaillit de sa bouche et atteignit l’oreille du colosse plein cadre. Ce dernier poussa un bref hurlement et s’affaissa sur place.


  —Un acompte sur sévices à venir, siffla le Druiffendy.


  Richard sentit une colère irraisonnée monter en lui et esquissa un mouvement d’attaque. Dobson le retint par la manche afin d’interrompre l’opération suicide.


  L’ordonnateur des basses œuvres affecta de n’avoir rien remarqué et clarifia les choses.


  —Je vous préviens parce que je suis bon prince. Au moindre coup fourré, je vous liquéfie à petit feu de bas en haut.


  —Si je pouvais sauter mon tour, hasarda l’Australien.


  Le Druiffendy ignora la répartie et leur indiqua d’un regard torve le sens de la marche.


  —Droit devant vous, et en silence.


  L’armada opéra un encerclement hermétique et ouvrit la marche. Toujours inanimé, Chovel fut traîné par les pieds dans la poussière.


  Ainsi que l’avait imaginé Richard, l’itinéraire menait droit au chaudron de lave.


  À deux encablures du terre-plein, le Grand Manitou se plaça en tête du cortège, et se ménagea une entrée royale en dépêchant ses hérauts d’armes. Cette annonce de son arrivée imminente calma illico les ardeurs festives du bon peuple. Chacun se prosterna au plus bas avec un bel ensemble, et releva le nez au signal.


  Abandonné à son sort quelques instants, Chovel donna enfin des signes d’activité et finit par se redresser péniblement sur les genoux. Le pavillon de son oreille s’était désagrégé sous l’effet de l’acide, et la plaie sanguinolente cernant son conduit auditif laissait apparaître des vestiges se résumant au cartilage qui soutenait le lobe. Quatre centimètres alentour, une partie de la chevelure avait été grillée jusqu’à la racine, et la peau était à vif.


  Le Druiffendy l’empoigna par son col de veste et le souleva sans effort apparent afin de le remettre sur pied, il examina sa blessure et secoua la tête en affichant un air faussement contrit.


  —Pas très jolie cette plaie, mon pauvre ami. Vous devriez soigner ça au plus vite.


  Il relâcha son emprise et recula de quelques pas.


  —Tout de même. Je me demande si mes excrétions ne sont pas devenues plus corrosives que la moyenne, ces dernières années. Le fruit de l’évolution, sans doute.


  Une cloque de lave creva bruyamment Le Druiffendy revint vers sa victime et lui posa la main sur l’épaule.


  —L’erreur de la nature espère au moins que vous daignerez lui pardonner ce regrettable écart de salive.


  Le mutant venait de régler ses comptes. Chovel occulta la douleur, et se paya un sursaut d’orgueil.


  —Ne vous frappez pas. Vous avez cru bien faire en me débarrassant du superflu.


  Il désigna les organes auditifs de son interlocuteur.


  —Je me rapprocherai de vos standards à la prochaine salve.


  L’autre reprit aussitôt sa rectitude habituelle et se fendit d’un sourire cruel.


  —Vous avez tort de me provoquer aussi inconsidérément.


  Le cratère du volcan se situait à une cinquantaine de mètres de là. Le Druiffendy fit un nouveau signe de main et se dirigea droit dessus. Les trois hommes furent entraînés à sa suite et alignés aux abords immédiats du chaudron dans lequel bouillonnait la roche en fusion.


  Le maître des lieux s’érigea en professeur ès vulcanologie.


  —Ce volcan est un être vivant, et nous connaissons parfaitement ses habitudes. Comme chacun d’entre nous, il possède son caractère. Avec le temps, et à le pratiquer, nous en connaissons tellement les facettes qu’il en est devenu prévisible…


  —Cette planète est en pleine mutation, objecta Dobson. Vous devriez savoir que de tels bouleversements sont fatalement imprévisibles.


  —Ses colères sont toujours précédées de signes avant-coureurs, insista l’autre. Les mêmes causes produisent toujours les mêmes effets, et nous les déchiffrons toujours avec certitude. Cela nous laisse le temps nécessaire pour nous prémunir contre les conséquences de ses humeurs.


  Richard sortit du mutisme qu’il avait plus ou moins observé depuis leur capture.


  —Puisqu’il paraît établi que vous nous réservez un traitement radical, ce serait sympa de nous expliquer les grandes lignes de votre processus d’extermination.


  —Pour débuter, et en vertu de la grande mansuétude qui est la mienne, j’ai décidé de vous appliquer un traitement de faveur en vous faisant servir un petit en-cas. Une façon élégante de vous prouver que nous savons recevoir des hôtes inattendus.


  —Auriez-vous projeté de nous engraisser avant de consommer?


  —Ne soyez pas stupide. Nous ne mangeons pas n’importe quoi. Néanmoins, si votre défiance vous pousse à refuser mon offre, n’en parlons plus.


  Richard sentit qu’il y avait là un moyen de se refaire une petite santé pour le cas où Yaeh leur sortirait encore un petit sauvetage de derrière les fagots. Il s’engouffra dans la brèche.


  —Ne nous emballons pas et reprenons depuis le début. Vous venez de nous demander si nous désirons un petit en-cas, et moi je vous réponds que ça peut se faire. Quelles sont les spécialités proposées?


  —Surprise du chef, déclara le Druiffendy. Que décident vos amis?


  Les deux autres approuvèrent d’un signe de tête.


  —Ils sont d’accord pour tester la cuisine locale.


  Le grand Manitou rompit et forma un bataillon de quatre unités en deux temps et trois mouvements.


  —Mesures de sécurité, précisa-t-il.


  Il se plaça aux avant-postes, puis se ravisa.


  —Tout compte fait, je préfère vous garder dans ma ligne de mire avec quelques renforts.


  Il s’éloigna d’une dizaine de mètres afin de constituer l’arrière-garde.


  Un vrombissement souterrain monta vers la surface, et figea l’assistance. L’instant d’après, une gigantesque secousse soulevait le sol, et l’ouvrait d’est en ouest sur toute la largeur du terre-plein, séparant définitivement les trois hommes et leurs gardiens du Druiffendy et de sa colonie. Le magma s’engouffra immédiatement, et combla la brèche. Un second soubresaut de même amplitude ébranla une nouvelle fois le sol et précipita les hommes à terre, sauf deux palmés qui plongèrent direct dans le bouillon de la mort. Dobson réagit aussitôt et profita de la confusion pour régler leur compte aux deux rescapés à demi sonnés par la brutalité de leur chute.


  Entre-temps, ses compagnons avaient récupéré leur position de bipèdes, et immédiatement mesuré l’urgence de la situation en long, en large, et en travers. Il fallait s’éloigner de la zone avant que l’apocalypse ne vienne jouer au chamboule tout. Trouver une porte de sortie au plus vite.


  Richard balaya d’un coup d’œil les parois limitant la portion de terrain qu’ils occupaient. Une issue existait, et c’était manifestement la seule qui puisse leur permettre de s’effacer rapidement du paysage. L’Australien avait suivi et demanda confirmation.


  —On sort du cirque côté coulisses?


  Le pilote confirma.


  —Ça n’est pas marqué exit, mais il faut tenter. Même s’il y a une chance sur dix pour que le boyau débouche à l’air libre, c’est tout de même une chance à ne pas galvauder.


  Les trois hommes s’alignèrent dans l’axe et s’engouffrèrent à l’intérieur du passage.


  —On a encore sauté un repas, déplora Chovel.


  La remarque tomba dans le vide. Il se raccrocha aux branches.


  —Tu as pensé à Yaeh? Je veux dire… À ce qu’elle va devenir.


  —Je ne fais que ça, avoua Richard. Mais ce n’est pas la crainte de la perdre définitivement qui me fait mouliner des neurones.


  —Tu crois qu’elle va réussir à leur fausser compagnie?


  —La manière dont elle va s’y prendre reste à sa discrétion, mais je n’ai aucun doute à ce sujet.


  Le colosse parut rassuré. Richard remonta son pantalon et tenta de redonner du volume aux plis de son ventre.


  —Qu’est-ce que ça donne au niveau de l’oreille?


  —L’ampli fonctionne trois sur cinq, mais j’ai l’impression d’avoir un cataplasme à la moutarde sur la zone sinistrée.


  Le pilote brisa là et se recentra sur Dobson qui crapahutait en éclaireur. Une dizaine de mètres plus avant, l’Australien se cassa les dents sur un cul-de-sac et pesta comme un soudard.


  La sélection de mots fleuris rebondit sur les parois jusqu’aux trois oreilles et demie des deux autres. Ils accoururent aux nouvelles.


  —Un nouvel obstacle? s’enquit Chovel.


  —Trois fois rien, affirma Dobson. L’excavatrice a taillé une cage d’ascenseur, mais la cabine manque à l’appel. On va devoir grimper à la force des poignets pour s’extirper de cette taupinière.


  Le colosse leva le nez et grimaça.


  Le conduit cylindrique était long et relativement étroit. Environ un mètre cinquante de diamètre pour six de hauteur. Il s’élevait à la verticale et possédait de multiples appuis potentiels. Richard évalua le degré de difficulté, et coinça légèrement. Dobson nota sa réticence.


  —On n’a pas d’autre choix, lui fit-il remarquer. Tant pis pour le risque ou la défaillance mortelle.


  La balle était dans son camp. Il montra l’exemple en s’élançant à l’assaut de la paroi, et se servit des premières roches affleurantes pour entamer l’ascension.


  —Mieux vaut emprunter des trajectoires différentes, expliqua-t-il. Inutile d’entraîner son suivant dans sa chute.


  Richard abonda dans son sens et entama à son tour la grimpette. Chovel suivit le mouvement. Les trois hommes bataillèrent contre eux-mêmes durant dix minutes et réussirent finalement à mener l’ascension jusqu’à son terme. Ils se hissèrent hors de l’orifice, et basculèrent sur le flanc du volcan, à mi-chemin entre la base et le sommet. Dopés par l’enjeu, ils avaient repoussé leurs limites, et jeté leurs ultimes forces dans la bataille.


  À demi-inconscients, ils oublièrent l’hostilité des lieux et le danger qu’elle représentait en s’octroyant une dizaine de minutes de récupération non-stop.


  Autour d’eux, des crevasses suintaient comme autant de plaies ouvertes, et expulsaient épisodiquement des fumerolles sous pression.


  Richard observa le ciel et laissa vagabonder son esprit. Un voyage vers l’infini. Sous lui, battait le cœur du volcan. Il éprouva des sentiments contradictoires. L’envie de vivre, et celle de mourir. L’envie de s’abandonner, de se livrer à la fureur des éléments, ou celle d’accorder le dernier mot à son instinct de survie qui le suppliait de n’en rien faire.


  À ses côtés, Dobson s’était assis. Il avait ramassé ses jambes entre ses bras et avait posé son menton sur ses genoux.


  Au pied de la chaîne volcanique, la vallée s’était vue réduite à une peau de chagrin, grignotée par l’océan qui roulait ses vagues sur les contreforts de coulées pétrifiées. De l’îlot qui avait permis aux trois hommes d’échapper aux carnosaures, plus aucune trace.


  Pour la première fois depuis le fractionnement de la Pangée, l’Australien pensa à son Queensland natal, et à tous ceux qu’il avait laissés derrière lui en se lançant dans cette folle aventure. Cette touche de nostalgie l’engagea à renouer avec la réalité dans le sens des priorités. Sur cette Terre agitée par des soubresauts titanesques, tout cataclysme était imminent. D’ici peu, un séisme de grande amplitude détruirait l’assise des volcans, et l’océan se marierait avec le feu, déclenchant la plus destructrice des explosions, une explosion de nature à éradiquer, et pour des millénaires, toute vie dans la région. De ça il était sûr, intimement persuadé. Persuadé à un point tel qu’il donna le signal de l’action en houspillant Chovel.


  —Ce qui se passe dans la vallée interdit formellement l’immobilisme. Il faut se bouger les fesses sans délai.


  —Que préconiserais-tu? demanda le colosse.


  —La moins suicidaire parmi les opérations suicide. Une grimpette vers le sommet.


  —Si tu pouvais être un peu plus explicite au niveau de l’option et de ses avantages…


  —Cette option est celle qui nous laisse le plus de chances de nous en tirer. La grimpette est le meilleur moyen de nous prémunir contre la montée imminente des eaux.


  —Tu vois la suite des réjouissances comme ça?


  —C’est inéluctable, et tes notions de sismologie devraient t’éclairer à ce sujet. Plus la plaque supérieure glisse vers le bas, plus la vallée suit le mouvement. Vu que le mécanisme fonctionne par à-coups, le plateau risque de descendre d’un cran et d’immerger en partie le volcan au prochain dérapage d’envergure. Chovel ramassa un caillou et le balança à l’intérieur d’une flaque de magma.


  —Si j’ai bien intégré, ton moyen de nous prémunir de la montée des eaux érigerait l’océan en échappatoire.


  —Tu viens de saisir l’essentiel.


  —Merci de le dire. Mais l’affaire engendre tout de même un hic de taille. Si le volcan s’enfonce, l’eau va s’engouffrer par les galeries, noyer le chaudron de magma, et l’ensemble de la chaîne va péter comme un chapelet de bombes atomiques. Moralité, tout va s’éparpiller, et nous avec par la même occasion.


  —J’ai dit que la grimpette était la moins suicidaire des opérations suicide, pas qu’elle était une garantie absolue contre une mort spectaculaire. Restons lucides. En choisissant cette option, il est évident que nos chances d’y rester dament toujours largement le pion à nos chances de survie.


  —Avant de s’emballer, il faut pister tous les possibles, signala Richard. L’océan peut très bien conserver ses limites plusieurs jours, voire plusieurs semaines, et cette bouche à feu peut tout aussi bien vomir des tonnes de magma dans les minutes qui viennent.


  Dobson eut un mouvement d’humeur et haussa le ton.


  —«Avant ceci»!… «Et si cela»!… À force de sortir des objections de son chapeau, on risque de trépasser sans avoir bougé d’un pouce.


  —Mes objections valent tes hypothèses. Mourir carbonisé me tente beaucoup moins qu’une immersion. Pourquoi ne dévalerait-on pas plein ouest afin de mettre le plus de distance possible entre ce chaudron de l’Enfer et le cul de nos semelles?


  Le colosse éventa un peu sa plaie du plat de la main et intervint.


  —Parce que Jeffrey est dans les clous. Entre deux maux, il faut toujours choisir le moindre. Monte de ce côté-ci ou bien descends de l’autre, si ça déborde là-haut, la lave te réglera ton compte. Par contre si l’eau monte, mieux vaut choper la marée et tenter d’agripper un débris flottant, plutôt que de se prendre une vague de trente mètres sur le dos en arpentant la vallée. Cela dit, libre à toi de décider de ton sort en sélectionnant ton option…


  Richard avala une pinte de salive et s’épongea le front du bout des doigts.


  —«Alea jacta est». Débarrassons le plancher, et à la grâce de Dieu.


  Le trio mit le cap vers le sommet en progressant à l’économie. Au-dessus, un panache de fumée gris sombre s’échappait du cratère et s’étalait sous le vent en direction du nord-est, saupoudrant les pentes d’une pluie de scories.


  Dix minutes de progression. Le sol vibra très fort sous leurs pieds. Des morceaux de roches volcaniques se détachèrent des abords du cratère et roulèrent en rebondissant tous azimuts. Les trois hommes se plaquèrent au sol en se protégeant la tête de leurs bras et attendirent l’accalmie avant de reprendre l’ascension.


  Dobson pensa à Yaeh. Elle avait toujours été leur bonne fée, et la perspective de l’abandonner à son sort sans pouvoir tenter un sauvetage ne l’enchantait guère. En fait, et indépendamment du réflexe affectif initiant cette louable pensée, l’Australien redoutait surtout qu’en l’absence de la jeune fille, le mauvais sort s’acharnant sur eux ne puisse plus être conjuré.


  Un grondement puissant monta de la vallée. Richard marqua un temps d’arrêt et manifesta son inquiétude en interrogeant Chovel du regard. Le colosse lui fit signe de ne pas traîner et montra l’exemple en accélérant le pas.


  Dix mètres plus avant. Nouveau soubresaut de grande amplitude.


  Le volcan tout entier trembla sur ses bases, et de larges fissures zébrèrent ses flancs, laissant échapper des nuées ardentes accompagnées de gaz sulfurés. Des jets de lave expulsés par une pléthore d’orifices se muèrent en filets qui commencèrent à converger, formant de petites coulées jaune orange.


  En bas, simultanément, l’océan s’était brusquement agité comme l’eau d’une cuvette que l’on bascule d’un bord à l’autre, et avait submergé plusieurs milliers de mètres carrés.


  La peur d’avoir choisi la mauvaise option prit l’Australien aux tripes. L’éruption menaçait. Si elle survenait, leur sort était définitivement scellé.


  Le temps de cette réflexion, plus quelques secondes. Une terrible secousse ébranla la région tout entière. La puissance du phénomène bouleversa brutalement le sous-sol. La vallée s’affaissa d’un coup d’une cinquantaine de mètres, libérant de titanesques vagues qui roulèrent loin vers l’est, et noyèrent sans coup férir le refuge des dinosaures.


  De l’endroit où ils demeuraient figés, les trois hommes virent les flots rebondir sur la barrière volcanique, et se lancer à l’assaut des terres de l’ouest.


  Richard fut le premier à sortir de sa torpeur, et à chercher un moyen qui leur permettrait de vider les lieux au plus vite.


  L’assise du volcan avait résisté, mais son immersion partielle et la pression exercée par la masse liquide en mouvement venaient de générer de nouveaux dangers dont le plus évident était le risque d’effondrement du système de galeries.


  Cinq ou six mètres en contrebas, l’océan mugissait et charriait quantité de débris de toute nature. Richard se remémora les paroles de Chovel et les déclara d’actualité. Leur planche de salut flottait déjà quelque part sur les bouillons d’écume.


  Il invita ses compagnons à ne pas s’enraciner in situ, et les entraîna à sa suite. La troupe dévala la pente afin de rejoindre l’élément liquide, et tenter de saisir la moindre opportunité que ce dernier saurait leur offrir. Une fois encore, la chance leur accorda ses faveurs. Elle se présenta sous la forme d’un métaséquoïa partiellement amputé, et qui venait de buter contre des affleurements rocheux.


  Sans perdre de temps à se concerter, les trois hommes se hissèrent sur l’énorme bille et remirent immédiatement leur destin entre les mains du hasard.


  Poussé par la déferlante, leur radeau de fortune contourna l’obstacle et s’éloigna rapidement vers le large.


  Une heure de dérive plus tard, sous un soleil couchant nimbé d’orange, une phénoménale explosion embrasa le ciel, et un monstrueux dôme liquide cloqua la ligne d’horizon.


  Dobson se cala à plat ventre entre deux branches et les empoigna fermement. Ses compagnons suivirent le mouvement. L’Australien contempla une dernière fois le ciel et ferma lentement les yeux.
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  À l’entame de la nuit, les trois hommes avaient livré une nouvelle bataille contre eux-mêmes et contre les éléments en affrontant victorieusement la furie destructrice de l’océan. Une fois encore, le miracle tant espéré s’était accompli.


  Après s’être ménagé un peu de temps pour savourer ensemble un sursis obtenu de haute lutte, ils avaient élu domicile sur des lits de branchages entremêlés, et relativement protégés des embruns. Rendus à un ultime degré d’épuisement, ils y avaient trouvé le sommeil et s’étaient enfoncés durant plusieurs heures d’affilée dans un néant sans rêves dont ils n’étaient toujours pas sortis.


  Instruments d’un cycle immuable, les ténèbres avaient jeté un voile sombre sur le repos des naufragés. À présent, elles cédaient inexorablement du terrain, les abandonnant peu à peu à leur dérive. Bientôt, elles capituleraient pour un temps.


  Les heures passèrent encore, et l’aube pointa enfin.


  Richard s’agita et ouvrit à demi ses paupières. Une légère brise de mer soufflait vers le nord-est et flirtait avec l’écume des vagues. Il inspira longuement. Un parfum humide chargé de sel marin imprégna ses muqueuses. Il était vivant, rescapé d’un chaos que n’avait jamais affronté aucun homme, mais étonné de l’être, calme, la face tournée vers un azur sans nuages que teintaient d’ocre pâle les lueurs du petit matin.


  Le fond de l’air était déjà tiède. La journée promettait d’être caniculaire. Mauvais plan pour ceux qui dérivaient sans but et sans repères quelque part sur l’infinitude.


  Richard se redressa avec peine et se cala le dos contre la fourche d’une branche. Un étourdissement le contraignit à s’accrocher à un paquet d’aiguilles enrobées de sève. Son estomac le torturait, et sa bouche était aussi sèche qu’un oued tari. Il décrocha sa gourde et la secoua. Juste de quoi s’humecter la langue. Il pompa goulûment les trois gouttes restantes.


  Autour de lui, de l’eau à perte de vue, mais de l’eau salée. Sur la ligne d’horizon, un soleil blafard émergeait lentement qui semblait sortir des abysses. Face à lui, Dobson et Chovel dormaient toujours.


  Il tenta de se détendre en s’étirant longuement, puis pensa à Yaeh.


  Contrairement à ce qu’il escomptait, elle ne les avait pas rejoints. Il se demanda aussitôt s’il n’avait pas péché par excès d’optimisme en lui attribuant des pouvoirs qu’elle ne possédait peut-être pas. L’idée qu’elle ait pu disparaître à jamais lui étant parfaitement insupportable, il décida de miser sur son retour, et persista à croire une fois pour toutes qu’il ne pouvait en être autrement.


  Dobson signala son réveil par un grognement. Il redressa légèrement le cou en se frictionnant le dessus du crâne et laissa divaguer un instant un regard trouble qui buta sur Richard. Il lui adressa une mimique expressive accompagnée d’un petit signe de main, et attaqua bille en tête.


  —Tu parles d’un palace flottant. Même pas le petit noir au lit.


  Le pilote arracha une aiguille de métaséquoïa et posa la pointe sur sa paume de main.


  —Passe ta commande, je vais noter.


  —Œufs bacon, café noir, jus d’orange et cuisse de poulet… Répète un peu pour voir.


  —Facile. Monsieur a commandé un bol d’air marin et une louche d’eau de mer avec une paille.


  L’Australien se remit le tronc à la verticale et glissa prudemment de son hamac de fortune.


  —On a l’air de rire, Frenchie, mais si on dérive plus de deux ou trois jours sans pouvoir se mettre quelque chose sous la dent, l’inanition va nous filer une rigidité cadavérique de première classe.


  Un long gémissement ponctua le commentaire désabusé de Dobson.


  Richard tomba la veste et l’étendit sur un bouquet de branchages.


  —Le grand chef nous fait un rêve érotique. Tu devrais sonner le réveil avant que ça ne dégénère.


  Le paléoethnologue se pencha au-dessus de Chovel et lui passa la main sur le front.


  —Le grand chef nous fait plutôt une forte fièvre, et sa plaie n’est pas belle du tout. Avec notre trousse de première urgence aux abonnés absents, j’ai bien peur que son histoire ne finisse par tourner au vinaigre à très court terme.


  Il réfléchit une fraction de seconde, puis arracha fébrilement deux lambeaux de son sweat. Après les avoir trempés dans l’eau, il nettoya soigneusement la blessure de Chovel, et appliqua le second en compresse. Le colosse ne broncha pas.


  L’Australien l’obligea à boire les trois gouttes qui traînaient au cul de sa gourde et lui humecta les lèvres avec le goulot.


  —C’est tout ce que je peux faire pour lui, expliqua-t-il.


  Richard se faufila près du blessé et posa la main sur le bras de Dobson.


  —Attends un peu, j’ai peut-être une solution pour le soulager. Un remède végétal pour désinfecter et cautériser certaines plaies. Je viens de me rappeler. C’est un truc vieux comme le monde que j’avais appris chez les boy-scouts…


  L’Australien lui tapota le front du bout de l’index.


  —Intéressant. Mais ce que tu as oublié, c’est que la forêt baigne à des centaines de mètres de profondeur, et qu’aux dernières nouvelles, on n’était pas équipé de branchies.


  Le pilote lui renvoya la balle.


  —La forêt se trouve sous tes fesses, cervelle de kiwi. Maintenant, pense à réfléchir avant de bavasser, et prête-moi ton couteau deux secondes.


  —Si tu me parlais de ta panacée… Au lieu de m’incendier.


  —Il s’agit de découper un carré d’écorce de résineux, et de récupérer les lamelles de filasse qui tapissent l’intérieur.


  Richard joignit le geste à la parole et montra la matière à Dobson.


  —La filasse dispose des mêmes propriétés que la fleur de lys. Elle traite les brûlures, et son suc a des pouvoirs cicatrisants. Le métaséquoïa étant un résineux, la sienne devrait remplir le même office.


  Il ôta le lambeau de tissu qui recouvrait la plaie de Chovel et y appliqua précautionneusement son précieux cataplasme.


  Dobson s’intéressa.


  —Ce remède d’apothicaire peut vraiment faire tomber la fièvre?


  —Il agit à la façon d’un antibiotique classique. À présent, reste à savoir si l’organisme très éprouvé de Philippe va réagir efficacement.


  Richard planta le poignard dans le bois, et s’activa à tailler une large encoche. L’Australien le regarda faire un instant, l’air amusé.


  —Excuse-moi de te distraire, mais tu comptes nous creuser une pirogue?


  —Je vais juste m’occuper de nos estomacs. La résine possède des qualités nutritives. À défaut d’apporter l’essentiel des éléments indispensables au bon fonctionnement de l’organisme, elle soulagera provisoirement notre faim, et nous dispensera une poignée de vitamines.


  La sève leur servit de repas, et la dérive se poursuivit. Après trois jours à ce régime, l’épaisse substance avait nettement affiché les limites de sa valeur nutritive, et commençait à leur donner des brûlures au niveau de l’appareil digestif. Toutefois, et grâce à elle, les hommes s’étaient maintenus en conscience minimum.


  De son côté, l’état de Chovel s’était notablement amélioré. La filasse avait rempli son office sur toute la ligne. La fièvre était enfin tombée, et la plaie présentait un aspect plus conforme aux lésions en bonne voie de guérison.


  Remis partiellement à la verticale, le paléontologue avait immédiatement adopté le régime alimentaire de ses compagnons, récupérant de ce fait quelques forces au passage.


  Cela étant, le processus de délabrement physique dont ils étaient tous affligés ne s’en trouvait pas freiné pour autant. Les trois hommes souffraient de gingivite aiguë, et Richard avait perdu coup sur coup deux grosses molaires. Pour sa part et entre autres maux, Dobson avait récolté une infection urinaire carabinée, et le simple fait de se soulager la vessie lui arrachait des giclées de larmes.


  Parallèlement aux problèmes liés à sa blessure, Chovel avait aussi touché son lot d’affections diverses. Sa bouche était à nouveau infestée par les aphtes, et une sorte de teigne commençait à coloniser ses cheveux qu’il perdait par poignées.


  La seule embellie se situait au niveau du temps. Même s’il était judicieux de s’en prémunir au plus fort de la journée en s’enfouissant sous les branchages, la chaleur préparait la tiédeur de la nuit, et rendait leur errance moins pénible à supporter.


  Au matin du quatrième jour, peu après le lever du soleil, et la faim aidant, Richard prit le problème de la nourriture nettement plus au sérieux. Compte tenu des matériaux sis à portée de main, il recensa les moyens dont il pourrait user pour confectionner le nécessaire du parfait pêcheur. Le jeu consisterait ensuite à patienter, et à ingurgiter les prises en espérant qu’elles soient comestibles.


  Étant donné que lesdites prises ne pourraient l’être qu’avec le matériel fabriqué pour les prendre, l’ex boy-scout s’activa les neurones et solutionna cinquante pour cent du rébus en l’espace d’un remue-méninges.


  Les brins de filasse se révélèrent une fois de plus providentiels. Certain de leur solidité et de leur résistance aux tractions, Richard pensa qu’ils constitueraient une ligne idéale et tout à fait capable de supporter bon nombre de kilos. Il s’en servirait donc. Pour la canne, le bois ne manquait pas. Restait à sélectionner un matériau pouvant faire office d’hameçon, et à dénicher ou imaginer un leurre crédible.


  Cogitant ainsi, le pilote venait, de facto, de s’autoproclamer grand pourvoyeur des estomacs atrophiés. Dobson estima qu’il en avait l’étoffe et décida d’aller se poster en vigie sur une fourche élevée. Son challenge à lui, c’était de repérer une côte à tout prix, ou ce qui y ressemblait, et de tenter de la rallier. Et peu importait qu’elle fût hospitalière ou non.


  Un tour d’horizon plus tard, la vigie exprima haut et fort de réelles inquiétudes.


  Richard œuvrait pour la communauté. Il oublia provisoirement l’opération filasse et se hissa jusqu’à la hune de fortune, laquelle oscilla dangereusement.


  —Gaffe! aboya l’Australien. Ta légèreté de pachyderme va nous catapulter au bouillon.


  L’autre se cabra.


  —Laisse tomber les flatteries et dévoile plutôt l’origine de tes frayeurs. Qu’est-ce qui t’affole à ce point-là?


  —De gros remous…


  —Des remous? Et où donc?


  —À une centaine de brasses sur tribord avant.


  Chovel ajouta son grain de sel.


  —Tu montes en adrénaline pour des broutilles.


  —Crois-moi sur parole, gars, il y a quelque chose de pas catholique qui remue là-dessous, insista Dobson, et je crains fort que tes broutilles ne finissent par se métamorphoser en menace imminente.


  —Arrête de délirer. Ces remous doivent être causés par une activité sous-marine de nature tellurique. C’est dans l’air du temps, et tu es bien placé pour savoir que je suis dans le vrai.


  Le paléoethnologue parut à court de répartie et haussa les épaules.


  De nouvelles remontées d’eau cloquèrent l’océan et chahutèrent le métaséquoïa qui tangua de gauche à droite. Dobson harponna la branche qui se trouvait au-dessus de sa tête. Plus circonspect que Chovel, Richard s’offrit l’effort d’un plat ventre et tenta de scruter en profondeur. Il décrocha au bout de cinq minutes.


  —Je ne détecte aucun mouvement suspect. L’hypothèse de l’activité tellurique tient la route.


  Il se remit d’aplomb et redescendit de son perchoir. Une masse sombre ondula sous la surface, et l’épine dorsale de ce qui devait être un très gros animal effleura furtivement la crête des vagues avant de disparaître.


  Dobson n’avait pas relâché sa vigilance. Il jaugea la taille de l’animal d’un seul coup d’œil et sentit d’instinct que le visiteur indésirable ne nourrissait aucune intention pacifique à leur égard.


  Une peur irrépressible lui noua les tripes. Il gicla de son observatoire.


  —Prédateur marin non identifié à bâbord…


  Un tourbillon creusa à ras du métaséquoïa. L’arbre subit aussitôt une formidable poussée et se cabra de trente degrés.


  Une branche libérée d’un entrelacs vint frapper l’Australien de plein fouet à la hauteur de la poitrine, et le catapulta au milieu des vagues. Dans le même temps, le tronc retomba lourdement, soulevant des gerbes d’eau ourlées d’écume. Cramponnés à une fourche maîtresse, Chovel et Richard avaient eu le bon réflexe. Ils résistèrent au choc occasionné par la chute et bénéficièrent d’une douche supplémentaire.


  De son côté, Dobson tentait de conserver la tête hors de l’eau, et de se rapprocher du métaséquoïa en exécutant de courtes brasses, mais les effets de l’onde de choc le ballottaient en tous sens, et rendaient les résultats de son action aléatoires.


  À une vingtaine de mètres sur sa gauche, une tête grosse comme un éléphant d’Afrique, et longue d’au moins quatre mètres émergea à l’air libre. Une crête osseuse la parcourait de la pointe du museau jusqu’au-dessus du crâne. La gueule était immense et s’ouvrait pratiquement sur toute la longueur. Elle était garnie de centaines de dents tranchantes dont les plus grandes pouvaient mesurer vingt à vingt-cinq centimètres.


  À l’arrière, deux gros yeux ronds légèrement orientés vers l’avant scrutaient mécaniquement l’environnement.


  Richard amorça un mouvement de recul.


  —Jésus Marie! Qu’est-ce que c’est que ce monstre?


  D’un geste, Chovel lui intima l’ordre de rester tranquille.


  —Un kronosaurus. Le pire de tous les prédateurs marins de l’ère Mésozoïque.


  Richard occulta sa peur résurgente, et prit aussitôt conscience que Dobson se trouvait en mauvaise posture. Il décida spontanément d’initier une action de diversion, et secoua vigoureusement une branche afin de signaler leur présence. Le paléontologue le retint par l’épaule.


  —Si tu tiens encore un tant soit peu à cette foutue vie, fais le mort et évite les battements de cils intempestifs…


  Le pilote s’insurgea.


  —Pas question de jouer les statues de sel. L’avenir de Jeffrey se mesure en secondes. Si cette terreur des profondeurs le repère, elle va l’avaler comme un vulgaire gardon.


  Visiblement indifférent à l’agitation, l’animal se rapprocha de l’arbre en nageant en surface. Les deux hommes se figèrent instinctivement. Il passa à leur hauteur en les ignorant superbement. Son corps serpentait lentement. Chovel estima d’un coup d’œil qu’il pouvait mesurer une vingtaine de mètres.


  —Son comportement n’est pas loin de m’échapper, murmura le colosse.


  Le kronosaurus claqua deux ou trois fois sa gueule en humant l’air et piqua vers un fouillis de branchages à demi immergés.


  —Il n’a peut-être pas faim, hasarda Richard. On a dû tomber sur un vilain curieux.


  —Ne crois surtout pas ça. La morphologie de ces bestioles leur place l’estomac à hauteur des crocs. Elles sont quasiment insatiables.


  —Tu as sûrement une petite idée sur le pourquoi des tergiversations de ce gros lard… Une impression qui masquerait ton ignorance…


  —Oui. L’impression qu’il a repéré quelque chose de précis. Peut-être une odeur qui affleurerait en surface et qui aiguiserait son appétit…


  —L’odeur d’une charogne qui dériverait à proximité?…


  Chovel haussa les sourcils. Richard afficha une moue dubitative.


  Il le laissa cogiter et s’inquiéta pour Dobson. L’Australien s’était rapproché à deux encablures de l’extrémité du métaséquoïa et brassait doucement entre les racines, attendant que le monstre marin se décidât à choisir une option. Comme pour libérer l’homme de cette attitude expectative dans laquelle il se trouvait, le kronosaurus s’enfonça vers les profondeurs. Dobson profita de l’aubaine qui lui était ainsi offerte pour se hisser sur le tronc, et pour y rejoindre ses compagnons.


  Parallèlement à cette manœuvre effectuée par Jeffrey, l’animal était remonté à la verticale comme une flèche. Il referma ses puissantes mâchoires sur un fouillis de branchages à demi immergé, et arracha le tout en tirant violemment vers le bas. Le radeau de fortune s’enfonça un instant, puis se remit à flot, avant de se stabiliser au milieu des remous.


  Apparemment satisfait par ce qu’il avait trouvé, le kronosaurus vint une dernière fois pointer le museau à l’air libre. Après avoir exécuté un demi-tour, il nagea quelques secondes vers le large, et disparut dans les eaux bleues.


  Le calme revenu, le calvaire des trois hommes se poursuivit, interminable.


  Au fil des heures, les forces résiduelles qui les animaient encore les abandonnèrent, inexorablement.


  Chovel fut le premier à sombrer dans un semi-coma. Afin de lui éviter une glissade malencontreuse vers les hauts fonds, ses compagnons s’imposèrent alternativement des tours de veille.


  À quelques heures de là, Richard sentit à son tour sa conscience lui échapper. Pour lutter contre ce néant qui attendait son heure et qui tentait de l’envelopper insidieusement, il s’obligea à bouger ponctuellement chaque partie de son corps, et à scruter l’horizon à la recherche d’une terre hypothétique. Plus résistant, Dobson s’occupa à se tailler la barbe au plus près à l’aide de son poignard. Il profita de son astreinte pour rectifier celle de Chovel. Ce dernier paraissait au bout du rouleau, et respirait avec difficulté.


  —Ça dit quoi, sa santé? s’enquit Richard.


  L’Australien se fendit d’une mimique pas franchement encourageante.


  —Je crois qu’il est à deux doigts de passer.


  Il souleva la tête du colosse et lui tailla un dernier carré de barbe qu’il catapulta à l’eau.


  —God in chiet!


  Il planta son couteau dans le bois et vrilla rageusement la lame.


  —Je n’ai pas envie de le voir partir, ni de pourrir sur ce tronc comme une vieille charogne dans le désert.


  —Si ça peut te consoler, cette fin annoncée n’était pas non plus le genre de mort glorieuse dont j’avais rêvé. À tout prendre, le plongeon mortel m’aurait arrangé… Mais on ne m’avait pas encore affranchi sur les réjouissances à venir… Et puis, il y avait Van Eecke…


  Richard rampa précautionneusement sur une branche dont la partie haute s’immergeait dans les flots.


  Il sélectionna une ramure flexible et interpella Dobson.


  —Passe-moi ton coupe-coupe.


  L’Australien le lui envoya.


  —Tu vas nous tailler des jolis cure-dents pour décoincer les restes d’une nourriture qui nous fait défaut?


  —Je vais tenter de remettre la pêche au goût du jour. Il faut absolument qu’on tienne le plus longtemps possible. La terre n’est peut-être pas loin.


  Un vent d’ouest venait de se lever qui roula quelques vagues. Le métaséquoïa oscilla et monta sous l’action de la houle. Richard poussa un cri et fit un bond en arrière.


  —Nom de Dieu!


  Oubliant un instant son rôle d’infirmière, Dobson se hissa à sa hauteur.


  Enchevêtré entre les branches, le corps d’un humanoïde des volcans venait d’émerger jusqu’aux épaules. La peau de son visage craquait par tous les bouts, et il était gonflé comme une baudruche, mais l’eau salée avait empêché qu’il entrât en phase de décomposition.


  —C’est ce pauvre thon dégénéré qui te met dans un état pareil?


  —Plutôt l’effet de surprise. Cette face de momie grise avariée a giclé de l’eau comme un diable de sa boîte. Ça m’a foutu une frousse carabinée.


  L’Australien tendit un bras vers le cadavre.


  —Reprends tes esprits et aide-moi à le tirer de là.


  Richard s’exécuta en maugréant.


  —On va user nos maigres forces à rien. Qu’est-ce que tu veux bricoler avec ce macchabée?


  —La mort d’un type peut parfois aider les autres à survivre. Tire. Je t’expliquerai après.


  Les deux hommes l’attrapèrent par les aisselles et le halèrent avec toute la vigueur dont ils étaient capables. La dépouille leur atterrit dessus. Elle avait le tronc sectionné à la hauteur de l’abdomen. Richard prit une volée de boyaux et des restes d’appareil digestif à travers le visage. Il afficha une grimace de dégoût et les écarta d’un mouvement de main.


  —Bon sang! C’est carrément dégueulasse.


  Dobson arracha le paquet de viscères et le jeta à la mer.


  —C’est peut-être l’impression que tu as, mais la présence de notre ami mutant explique au moins le pourquoi de l’attaque du kronosaurus. Hissons-le un peu plus haut, et coinçons-le entre deux branches.


  —Pas avant que tu m’aies dit ce que tu comptes faire de cette demi-portion.


  L’Australien récupéra son poignard et le planta dans la poitrine de la dépouille.


  —Notre plat du jour pour les semaines à venir, Frenchie.


  —Jeffrey, dis-moi seulement que tu déconnes, et je te pardonnerai illico cette vanne de mauvais goût.


  —Je ne plaisante jamais lorsqu’il s’agit de nourriture. La providence nous offre une planche de salut, il faut en tirer le meilleur parti.


  Richard l’agrippa par son col de veste et le fixa droit dans les yeux.


  —Tu veux que je te dise? Je vais aller m’allonger près de Philippe. Plutôt crever avec lui que de planter mes chicots dans la carcasse de ce cul-de-jatte mariné aux algues.


  —Ne te fais pas une montagne d’une butte de taupe. Ce type est mort, et ça n’est rien d’autre qu’un monceau de chair. Tu n’auras qu’à fermer les yeux et imaginer que tu es en train de déguster un pavé de saumon arrosé d’une bonne sauce à l’oseille.


  —Jamais de la vie. C’est contraire à mon éthique.


  L’Australien se dégagea d’un revers de main.


  —Comme tu voudras. Je vais découper les restes de monsieur en fines lamelles. Pendant ce temps-là, initie une réflexion, et tâche d’évaluer le poids que peut représenter ton éthique face à une situation de vie ou de mort. Si ça ne suffit pas, pose-toi la question de savoir si la vie des animaux dont tu as ingurgité la viande valait moins que celle des individus qui n’hésitent pas à bouffer leurs semblables.


  Richard évita de répondre. Il descendit sur une branche basse et se vissa les fesses face à la mer.


  Dobson fit ce qu’il avait annoncé.


  Après s’être débarrassé de la tête, il découpa de minuscules dés dans le lambeau de chair qu’il avait entrepris de prélever. Il se faufila ensuite près de Chovel et en mâcha une petite quantité qu’il s’évertua à lui faire avaler. Il recommença l’opération deux ou trois fois, et plusieurs autres fois dans la journée en arrosant le repas d’eau de mer. Richard persista dans son refus de partager le festin et se prescrivit à nouveau le régime résine.


  Au bout de trois jours, le colosse était sorti de sa léthargie et avait repris assez de forces pour recommencer à faire un peu d’exercice. Dès le retour en conscience de son collègue, l’Australien lui avait révélé l’origine des calories salvatrices brûlées par son organisme. Contrairement à ce qu’il craignait, l’éthique du paléontologue en chef avait infiniment mieux digéré la révélation que celle du pilote, lequel avait, en calmant sa faim, renoué avec les brûlures d’estomac.


  Au terme du quatrième jour, et les douleurs gastriques aidant, Richard cala finalement son éthique entre parenthèses et se jeta sans état d’âme ni retenue sur le menu proposé, ralliant ainsi le clan des anthropophages.


  Le soir du cinquième jour, un déluge de grêlons gros comme des biscaillins s’abattit sur les naufragés du temps, et un vent soufflant en fortes rafales gonfla dangereusement l’océan, emportant du même coup les reliques du macchabée. Catastrophe pour les trois hommes, et retour à la case départ.


  À l’aube du sixième jour, calme plat, soleil de plomb, toujours pas de terre en vue, et retour inopiné du kronosaurus. La croisière tournait au cauchemar.


  Une fois de plus, ce fut Dobson qui repéra les manœuvres de l’animal et qui envoya le message d’alerte.


  —Il faut grimper le plus possible sur les hautes branches et s’arrimer, prévint-il. Le gros monstre n’a pas apprécié qu’on soit venu piller son garde-manger et qu’on lui ait subtilisé son casse-croûte.


  Richard empoigna une branche et s’éleva d’un cran.


  —Et s’il était assez intelligent pour nous l’avoir laissé afin qu’on s’engraisse… Après tout, trois gugusses correctement remplumés calent mieux l’estomac qu’une demi-portion.


  Le kronosaurus fonça gueule ouverte sur le métaséquoïa.


  Partant sûrement du principe que les fruits mûrs tombent des branches lorsqu’on les secoue très énergiquement, l’animal plongea sous l’arbre et le souleva avec toute la puissance de son museau. Le tronc monta à la verticale et décrocha brutalement de cinq mètres vers le bas, soulevant une gerbe d’eau sous l’impact. Les trois hommes lâchèrent leurs prises et tombèrent à l’eau au milieu d’un entrelacs de ramures cassées. Richard sentit une écharde lui taillader le bras gauche et but la tasse. Le temps pour lui d’essayer de situer ses compagnons, et à cinquante mètres de là, le monstre marin revenait déjà à la charge. Chovel émergea à son tour.


  —Jeffrey est coincé en dessous. Il faut que tu me donnes un coup de main pour le dégager.


  Oubliant la menace imminente, Richard plongea dans son sillage.


  Après une ou deux minutes d’efforts désespérés, ils remontèrent tous trois à la surface. Une purée de pois opaque les enveloppa. Le pilote frappa du plat de la main dans l’eau, cassa une branche, et claqua des doigts. Aucun bruit. Il comprit immédiatement qu’ils n’avaient plus rien à craindre du kronosaurus.
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  No man’s land perdu aux frontières du néant.


  Coincés dans le labyrinthe du temps, les trois hommes firent preuve d’une passivité de rigueur et s’allongèrent en position de détente. Ainsi calés, ils assistèrent sans broncher au lever du manteau brumeux et à sa dissolution par vagues successives.


  Une brève observation ponctua le terme du processus. Première info encourageante. Le métaséquoïa flottait encore.


  Nimbé de son indécrottable pragmatisme, Chovel tenta de moduler en s’offrant un examen plus fouillé de la situation, et prit illico un gros coup de moins bien. Le tronc ne flottait plus. Il s’était définitivement arrimé au plancher aquatique, et se trouvait à plusieurs dizaines de mètres de la terre ferme. Le colosse expédia l’aspect positif du constat initial aux oubliettes pour vice de forme, et grogna son dépit. Encore râpé pour gagner les berges sans se mouiller les plis du ventre.


  Richard capta le malaise et zooma en circulaire. De toute évidence, leur position n’avait rien de confortable. La glisse temporelle les avait propulsés au cœur d’une immense cuvette qui véhiculait une hostilité palpable. Pas de quoi s’injecter la dose d’optimisme régénérante.


  Autour et alentour, confirmation du ressenti. Une forêt clairsemée exhibait ses arbres torves et quasi dépouillés. En arrière-plan, des hauteurs uniformes aux pentes douces cernaient le site.


  Partout ailleurs, accaparant l’espace, un réseau de larges canaux charriait des eaux glauques et verdâtres qui serpentaient lascivement entre les racines.


  Sur le dos des bandes de terre émergées, le décor de circonstance. Mornes plaines et désolation, ou presque. En fait, il s’en fallait de plusieurs colonies de touffes d’herbe rouille étouffées par les mousses, et de quelques rejets de fougères mutantes à tiges torsadées.


  Au milieu de ce cimetière en devenir, ambiance du genre calme plat. Pas une ombre, pas un frémissement, aucun signe d’activité.


  Au zénith, un ciel orangé strié de déchirures gris sale, un plafond sans nuages, sans mouvement, et sans vie apparente.


  Vers l’est, occultant l’horizon, un soleil monstrueusement surdimensionné, et diffusant une lumière blanche.


  À part cela, pas un souffle d’air. Température ambiante estimée: quarante degrés.


  Dobson se déplia et se remit d’équerre en se frictionnant vigoureusement les lombaires.


  —Charmant pays. Je signalerai ce coin de paradis aux professionnels du tourisme dès notre retour.


  Chovel ne réagit pas au commentaire. Le silence reprit ses droits.


  Richard profita du temps mort pour examiner son estafilade et se payer un diagnostic.


  La profondeur de la plaie exigeait quelques points de suture, mais faute d’un nécessaire de couture pour jouer les petites mains, il n’y aurait point de suture. Il s’était fait cette réflexion à haute voix. L’Australien avait trouvé le jeu de mot affligeant. Afin de pallier le manque, le pilote renouvela l’opération filasse qui avait si bien réussi à Chovel. Au risque de se retrouver en pagne à court terme, il pansa en prélevant une nouvelle fois un lambeau de ses haillons. Ces premiers soins administrés, il plongea son doigt dans l’eau du bayou local et le suça rapidement.


  —Que dit le bouillon? s’enquit Dobson.


  —Qu’il manque de sel.


  —Ça serait plutôt une bonne nouvelle pour nos amygdales si on n’avait pas affaire à un bouillon de culture.


  Chovel poursuivait son cavalier seul. Il affecta d’ignorer la conversation et cassa une branche longue d’environ deux mètres. Il se positionna ensuite au plus près et sonda en profondeur dans un rayon suffisamment large pour que les résultats soient significatifs.


  L’Australien se recentra sur lui.


  —Tu comptes désenvaser le navire avec ton flexible?


  Le paléontologue releva sa sonde de fortune et posa la main sur l’épaule de son collègue.


  —Je vais mettre tes délires de paranoïaque sur le compte de l’épuisement et tenter de t’expliquer le but de la manœuvre…


  —Laisse tomber, j’ai tout compris. Tu veux recommencer à crapahuter en direction de nulle part ad vitam aeternam.


  —Je veux surtout multiplier nos chances de trouver de quoi becqueter substantiellement. Je te rappelle qu’on en est encore là, et que c’est la condition sine qua non pour conserver une position verticale.


  Dobson esquissa un rictus et balaya le paysage d’un geste de la main.


  —Tu as raison de me remettre d’aplomb par rapport à la réalité. Le coin a l’air très giboyeux. Avec l’arsenal dont on dispose, on va faire un carnage d’enfer.


  Chovel savait que l’Australien parlait juste. Ce territoire portait les stigmates d’un cataclysme dont la nature et l’origine lui échappaient. Le plus évident au premier abord, c’était que ce grand chambardement avait dû éradiquer toute vie ou presque. Dans le meilleur des cas, et à supposer qu’on trouvât tout de même trace d’un gibier, le poignard dont le groupe disposait se révélerait fatalement moins efficace qu’un bon vieux fusil.


  Le paléontologue refréna un soupir. Le pire était leur lot quotidien depuis belle lurette, mais il lui fallait à tout prix éviter de céder au découragement. En cas de fringale aggravée, il leur suffirait de dénicher des végétaux comestibles, ou de se muer en charognards si l’opportunité venait à se présenter.


  Dans son petit coin, Richard rongeait son frein et commençait à fatiguer. Il écourta la phase de réflexion du scientifique avec son doigté habituel.


  —Excuse-moi d’interférer, mon cher Philippe, mais ton commentaire de tantôt me laisse à penser que tes petites cellules grises ne sont pas en train de mouliner sur les bonnes priorités. Il faut partir d’une logique. Pour l’heure, le problème n’est pas de savoir si on doit moisir avec le tronc ou crapahuter jusqu’à l’arrêt du moteur en traquant le bifteck. C’est juste de cerner l’urgence qui nous permettrait d’avancer d’une case…


  Contre toute attente, Chovel lui lança un regard chargé de reconnaissance. Le pilote venait de lui accorder la diversion dont il avait besoin.


  —Je parie que tu l’as déjà cernée et qu’on va gagner du temps, répliqua-t-il. Que dit ta logique?


  —Elle dit que, pour crapahuter, il faut déjà rejoindre le plancher des vaches… Et en mode un tant soit peu sécurisé… si possible.


  Le colosse encaissa. Il ne souhaitait pas polémiquer. À dire vrai, il n’en avait plus la force. Il se gratta nerveusement le cuir chevelu et se délesta d’une poignée de cheveux supplémentaire. La gale progressait.


  —J’ai deux nouvelles contradictoires concernant le joli plan d’eau qui nous entoure. La bonne, c’est que d’après mes sondages, il ne doit pas y avoir plus d’un mètre cinquante en moyenne au plus profond. La moins bonne qu’on pourrait éventuellement appeler la mauvaise, c’est que le mètre cinquante de vase qu’il y a en dessous nous interdit la traversée façon bipède. Conclusion: il va falloir trouver des ressources pour barboter au plus court.


  —Bof! répliqua Dobson, cent mètres de plus ou de moins…


  —Parle pour toi, rétorqua Richard. Pas sûr que l’environnement aquatique soit vierge de prédateurs.


  —Pas sûr que tes carnassiers des eaux troubles fassent le déplacement pour ronger les os de trois débris humains décharnés. En ce qui me concerne, je suis partant pour le bain.


  Le coup du deux contre un entérina l’option.


  Les trois hommes abandonnèrent en bon ordre le radeau de fortune qui leur avait permis de survivre. Pour la forme, Richard fit de la résistance. Il testa le fond d’un coup de talon et s’enfonça jusqu’à la cheville. L’instant d’après, il brassait. La raison l’avait irrémédiablement emporté. Chacun piqua vers la terre ferme et régla son rythme en fonction de ses moyens physiques. À ce petit jeu, Dobson triompha des éclopés graves en hissant sa carcasse avec six longueurs d’avance. Cinq minutes après, l’ensemble de la troupe avait planté ses fesses sur un lit de mousse scrofuleuse, et reprenait son souffle.


  Avant toute chose, il fut question pour les trois hommes de décider collégialement de la direction à emprunter. Deux nouvelles urgences s’imposèrent à eux, qui s’ajoutèrent à la recherche de nourriture. Quitter au plus vite le coin insalubre sur lequel ils croupissaient, et élargir géographiquement leur champ d’investigation afin de voir s’ils naviguaient dans une époque répertoriée.


  La convergence de vue imposant l’action, Chovel se leva. Richard rectifia la tenue et accompagna le mouvement. Une façon pour lui de signifier l’imminence du départ. Dobson tarda à les rejoindre. Le pilote s’énerva.


  —Tu feras la sieste quand on sera mort. Arrache-toi du nid et secoue-toi les plumes.


  L’autre le toisa en souriant.


  —Je sens des relents de défaitisme dans le contenu de ton invective. Commencerais-tu à comprendre que Yaeh ne reviendra pas tenir le rôle de l’ange gardien?


  —Ne me titille pas les nerfs. Je souhaitais juste te rappeler qu’on était des mortels, et que le fait de traverser les millénaires en un clin d’œil n’empêche pas le temps de jouer contre nous.


  Comme pour donner davantage de relief à ses paroles, la lumière du jour s’estompa en quelques secondes, et la nuit tomba telle une chape de plomb. Nuit d’encre, sans lune, sans étoiles, sans nuances. Les trois hommes levèrent le nez vers le ciel avec un bel ensemble, ébahis par la venue de ce néant profond qu’un silence «inaudible» rendait encore plus absolu.


  L’Australien chercha l’épaule de Richard en se basant sur la position que ce dernier occupait avant la panne de courant, et exerça une légère pression.


  —Tu nous as porté la poisse, Frenchie. À force de claironner que le temps travaille contre nous, tu lui as donné envie d’emprunter des raccourcis pour améliorer ses performances.


  Richard fit le dos rond et se ménagea une sortie honorable.


  —On appelle ça un impondérable. En attendant de savoir si nous sommes toujours sur la bonne planète, plante ton couteau près de toi et allongeons-nous. On dormira d’un œil en espérant le retour prochain de la lumière.


  Incapable d’y voir goutte, chacun s’affala sur lui-même et adopta l’horizontale. À quelques minutes de là, le sommeil sonna tout le monde pour le compte.


  Le jour baigna les canaux aussi rapidement que les ténèbres les avaient investis. Dobson souleva péniblement les paupières et les referma précipitamment. Sur l’horizon, le soleil avait reconquis son espace panoramique et diffusait une aveuglante lumière qui chauffait jusqu’à la rétine. Au-dessus, toujours ce ciel bizarre, cet espace désespérément vide.


  L’Australien frissonna. Il se redressa et présenta son dos à l’ardeur des rayons. Combien de temps avait-il dormi? Trois heures? Quatre heures peut-être? Il se promit d’estimer la fourchette au prochain couchant, et se décida à se lever. Près de lui, ses compagnons dormaient encore, tels des nouveau-nés.


  Avant de leur jouer l’air du réveil en mode vocal, et de leur proposer de faire une fois de plus l’impasse sur le petit déjeuner, il effectua une courte reconnaissance de proximité. L’environnement avait bien l’air de ce qu’il promettait. Un coin de végétaux à l’agonie baigné par des eaux putrides. Aucun avantage à en tirer d’un point de vue alimentaire. Site à évacuer d’urgence.


  Richard émergea dès le retour de Dobson. Ce dernier tira Chovel des bras de Morphée et livra ses conclusions alarmistes, histoire de créer l’ambiance. Le duo de lève-tard prit acte, et chacun d’eux rassembla ses forces résiduelles afin de s’élancer pour le raid de la dernière chance. Si la balade ne conduisait pas la troupe à très court terme vers un semblant de repas, ses éléments étaient infailliblement promis à l’inanition et au blocage pulmonaire ferme et définitif.


  Chacun reprit donc son chemin de croix, et les naufragés du temps progressèrent d’îlot en îlot, agrémentant le trajet de séances de natation à caractère incontournable. Ils arrivèrent ainsi aux limites des vestiges forestiers. Les traces des niveaux successifs leur permirent d’identifier immédiatement la nature de l’endroit qu’ils avaient pris pour un marais. En fait, ils croupissaient au fond d’un lac que la lente évaporation des eaux avait progressivement asséché, et que les dépôts fertiles avaient, dans un premier temps, transformé en bayou.


  Par la suite, le manque de précipitations et la chaleur caniculaire avaient dû provoquer cette aridité ambiante qui pourrissait les eaux et trucidait la végétation à petit feu.


  Les trois hommes gravirent la cinquantaine de mètres qui les conduisaient vers les rives de l’ancien plan d’eau. Cet exercice leur permit de mieux en évaluer la profondeur.


  Meilleur grimpeur que nageur, Richard avait finalement basculé en tête. En panne de souffle à mi-parcours, Chovel s’était pour sa part arrimé aux basques de Dobson afin d’éviter les galipettes mortelles. Ainsi lesté, l’Australien avait dû avaler les derniers mètres d’ascension en tirant le cou comme une tortue freinée par le poids de sa carapace.


  Richard le réceptionna et oublia de résister à la tentation.


  —Le dernier de cordée n’est pas à distance réglementaire.


  L’autre n’embraya pas dans la foulée. Il se délesta de son fardeau et se posa les fesses sur une roche avec la légèreté d’un éléphant de mer. Il contempla ensuite la vaste cuvette dont ils venaient de s’extraire.


  —Vanne à part, finit-il par répondre, c’est en regardant le cul de ce trou d’eau asséché qu’on s’aperçoit vraiment qu’on a touché le fond sur toute la ligne.


  Suivant un tic récurrent, Richard se frictionna la base des narines de l’index droit.


  —Tu vas sûrement dire que je suis un affreux rabat-joie, mais je n’ai pas le sentiment d’avoir amélioré ma situation d’une façon substantielle en m’élevant de cinquante mètres.


  —Prie pour ta paroisse et chante la messe en latin, mon pote. Même sans sa couche de lard, Philippe pèse encore assez lourd pour que j’aie eu le temps d’apprécier comme il se doit le degré de la pente.


  Le colosse grogna pour signifier qu’il avait imprimé.


  —La prochaine fois, siffla-t-il, je tâcherai de soulager la communauté en trépassant au pied de la côte.


  Dobson l’aida à se rétablir.


  —Arrête de faire dans la démagogie pour apitoyer. Donne plutôt ton avis sur la suite à donner à nos aventures.


  —Je propose la visite du domaine sur lequel vont bientôt blanchir nos vieilles carcasses.


  L’Australien cracha bruyamment à six pas.


  —Pas question de se disperser ici. Si on naviguait aux premiers temps du monde et que les nobles restes de nos pauvres charpentes étaient exhumés un jour, leur examen fausserait gravement les théories sur les origines de l’homme.


  Chovel marqua son détachement en balançant sa main par-dessus son épaule, et décolla sans attendre l’assentiment de ses compagnons.


  —Depuis tantôt, j’ai décidé une fois pour toutes que les théories ne sont que des preuves patentes de notre ignorance… Celui qui pense que la connaissance des choses engendre des certitudes se goure.


  Richard ajouta son grain de sel sur le tas.


  —Excuse pour l’immixtion, mais j’ai un avis divergeant sur la question. La connaissance des choses nous donne toujours la certitude d’avoir progressé d’une manière ou d’une autre.


  —La connaissance de quoi que ce soit génère toujours de nouvelles questions, insista Chovel, et chaque nouvelle question engendre immanquablement une nouvelle théorie.


  Il franchit les dernières bosses qui lui masquaient le panorama, et se planta au sommet de la dernière. Les deux autres embrayèrent sur ses traces et se postèrent à ses côtés.


  Devant eux, spectacle d’affliction à perte de vue. Une plaine immense, sans arbres, un terre-plein aride semé de poussière ocre. Çà et là, quelques buissons. Partout ailleurs, des cratères, des dizaines de cratères de toutes tailles. En toile de fond, posée sur l’horizon comme l’épine dorsale d’un brachiosaure géant, une barrière minérale formée d’amas rocheux aux formes arrondies.


  —Dieu préserve ses créatures du chaos! s’exclama machinalement Richard.


  —Ne parle pas d’une abstraction improbable, signala Dobson. On est juste trois poussières d’univers promises à un néant profond.


  —Le fait qu’on soit encore sur nos deux jambes explose ton assertion, s’insurgea le Français. J’ai vraiment le sentiment qu’une force supérieure quelconque pilote nos destins, et que le but qu’elle poursuit lui commande de nous garder en vie pour la bonne cause.


  L’Australien grimaça sous la rebuffade et posa un regard incisif sur son interlocuteur.


  —Si j’admettais l’existence d’un Créateur omnipotent envers lequel nous serions éventuellement redevables, j’aurais immédiatement envie de lui dire ce que je pense du traitement qu’il inflige à son petit personnel, et je suis sûr que dans ce cas, je deviendrais vite grossièrement désagréable.


  Chovel se permit une intervention et abonda dans le sens du pilote:


  —Richard suit une logique. Force est de constater qu’au moindre péril, un événement providentiel ou l’action d’une tierce personne nous préserve finalement de l’irrémédiable.


  Dobson évita de répondre. Il ramassa un caillou et le catapulta rageusement droit devant lui. Après un instant de silence, il revint à la charge en passant par la bande.


  —Que t’inspire le paysage?… Je veux dire… Au niveau de l’époque.


  —L’interrogation n’est pas exhaustive, précisa Chovel d’une façon abrupte. L’époque n’est pas le seul point d’interrogation à former…


  —Si tu as l’intention de nous signaler que le cafouillis temporel vient de nous déposer sur une planète inconnue, il va falloir que tu me fasses la preuve par neuf qu’aucune autre éventualité n’est admissible.


  Le colosse avança de quelques pas et récupéra une poignée de poussière qu’il égrena entre ses doigts.


  —OK. Mais admets d’abord que cette éventualité en vaut bien une autre.


  —Plus que celle d’un rapproché vers les temps originels?


  —Pas fondamentalement. Mais plus l’épisode du Carbonifère me titille l’esprit, moins le dérapage vers le centre du Maelström temporel m’apparaît comme un inéluctable retour aux sources. Encore moins d’ailleurs depuis que j’ai profité de notre séjour paradisiaque sur ces fonds vaseux pour observer attentivement les rares végétaux qui y subsistaient…


  —Et pourquoi donc?


  —Parce que ça ne collerait pas à cent pour cent. Prends la fougère par exemple… S’il est universellement admis, preuves à l’appui, qu’elle ne s’est développée qu’à partir du Carbonifère, force est de reconnaître que sa présence à des époques largement antérieures constituerait un anachronisme flagrant. Et je parie que ça n’est qu’un exemple parmi beaucoup d’autres.


  Dobson se caressa distraitement la barbe et se plongea dans un abîme de réflexion.


  —Et si on avait été projeté dans le futur, hasarda Richard… Après un cataclysme d’envergure…


  —Remarque pertinente et rime riche, concéda Chovel. Les hommes sont assez paranos pour enfanter les germes de l’autodestruction sans en avoir conscience.


  Il examina deux ou trois minéraux qui traînaient à ses pieds.


  —Tout de même, reprit-il, une lune aux abonnés absents, un soleil qui fait trois fois la taille du nôtre, des nuits ultracourtes, aucune transition entre lever et coucher… Avoue que ces phénomènes sont de nature à créer un gros doute. D’autant que, dans l’absolu, rien ne saurait empêcher les effets d’une distorsion temporelle d’atteindre une dimension galactique.


  Dobson rentra à nouveau dans le jeu et mit les pieds dans le plat.


  —Supputons, supputons, et dans trois jours, toute hypothèse émise demandera encore à être prouvée. Dans le cas présent, et vu les moyens dont nous disposons, il n’y a qu’en crapahutant que l’on risque de tomber sur des indices déterminants.


  Les boyaux de Richard grognèrent bruyamment. Il consulta Chovel du regard. L’autre lui adressa un sourire crispé. Leur prochain challenge serait de dénicher de la nourriture afin de donner un peu plus d’espace à leur avenir.


  —D’accord! déclara-t-il. Nouvelle parole d’évangile selon saint Philippe. Filons droit devant nous, et sautons sur tout ce qui a l’air de se manger.


  —Amen! marmonna Dobson. Mais je redoute le fiasco. Même si je ne crois pas à la planète inconnue, ce coin lunaire ressemble tellement à la mer de la Tranquillité qu’on doit être les tout premiers à y patrouiller.


  Le colosse aurait pu le taxer de défaitisme. Il se contenta d’ouvrir la marche.


  Les trois hommes laissèrent le marécage derrière eux et mirent le cap sur la chaîne de montagnes. Au passage, ils crochetèrent par l’un des cratères qu’ils avaient observé depuis les berges du lac. Il était imposant. Un kilomètre et demi de diamètre environ, et sûrement une trentaine de mètres de profondeur vers le centre. Richard observa attentivement le site et serra les dents. Une émotion irrépressible lui noua la gorge, et des larmes coulèrent spontanément sur ses joues. Il avait affronté les pires dangers et côtoyé la mort pratiquement au quotidien, mais l’idée qu’il y avait des chances substantielles pour qu’il puisse fouler le sol d’une planète inconnue sur laquelle il allait vraisemblablement finir ses jours l’insupportait. De plus, Yaeh manquait comme jamais aucun être humain ne lui avait manqué auparavant, et même si les capacités hors normes décelées chez la jeune fille ne permettaient pas d’exclure la possibilité d’un retour inopiné, sa raison faisait barrage à l’espoir afin de lui éviter une déception.


  L’expression de son malaise n’avait pas échappé à Dobson. L’Australien vint se poser près de lui et lui pressa l’avant-bras.


  —Je comprends tes appréhensions, lui avoua-t-il. L’aspect de ce gruyère caillouteux et l’atmosphère qui règne autour m’en filent des dizaines qui pourraient passer pour leurs sœurs jumelles.


  —Vraiment?


  Cette répartie laconique et inattendue prit Dobson de court. Il bloqua momentanément du moulin à paroles et ratissa le sol de ses doigts.


  —Le Queensland me manque autant que ta Guyane, finit-il par avouer en se malaxant l’oreille droite. Mais si nous devions crever dans ce trou, ce n’est sûrement pas le mal du pays qui me chagrinerait le plus…


  Richard prit un air désabusé et lui planta l’index sur le sternum.


  —Et moi, mon pote, ce qui me chagrine le plus pour l’instant, c’est mon incapacité à accepter l’inéluctable…


  —L’instinct de survie s’oppose toujours à l’inéluctable auquel tu penses, objecta l’Australien. Il nous pousse à forcer le destin.


  Richard récupéra son index et réajusta son pansement.


  —Il faut savoir rendre les armes avant qu’on ne nous les arrache, précisa-t-il. L’inéluctable est un élément arrimé au destin de chacun, et l’instinct de survie n’a jamais rendu l’être immortel.


  Dobson recommença à piocher nerveusement la poussière.


  —Tu vas probablement trouver que mes états d’âme sont dérisoires, mais je n’aimerais pas tirer ma révérence avant d’avoir revu ma fille. Je ne supporterais pas qu’elle puisse penser que je me suis définitivement désintéressé de son sort ni qu’elle m’efface de sa mémoire.


  —Chacun de nous a un destin différent, affirma Richard. Ça n’est pas parce qu’on rame dans la même galère qu’on va tous forcément atterrir dans le même état et au même endroit.


  L’Australien leva le pouce et se remit sur ses pieds.


  —Bravo pour la conclusion, Papa Tango. Ta philosophie vole aussi haut que ton coucou.


  Il redescendit vers la plaine et pointa ses croquenots dans le sens de la progression.


  Durant la joute verbale, Chovel s’était occupé en étudiant attentivement plusieurs fragments rocheux. Il laissa tomber l’examen et suivit le mouvement en s’abstenant de tout commentaire.


  Richard décolla à son tour et tint une position d’arrière-garde.


  Au terme d’une marche harassante, ils arrivèrent au pied des amas rocheux, le ventre aussi vide qu’une horde de loups faméliques avec, en prime, une mauvaise surprise à la clé. La barrière minérale s’avérait beaucoup plus haute qu’elle n’en avait eu l’air dans sa version panoramique. Sûrement mille cinq cents mètres en moyenne.


  Chovel embrassa l’obstacle du regard et imprima son dos sur la poussière. Ses jambes venaient de flancher. Le manque d’eau et de nourriture avait grillé ses dernières calories, et sa grande carcasse ne répondait plus aux sollicitations de son cerveau. Il ferma les yeux et laissa sa lucidité lui échapper. Pour la première fois depuis son départ de Guyane, il souhaita vraiment que tout s’arrête, et qu’au bout de l’inconscience qu’il sentait proche, la mort vienne le cueillir à pas feutrés en lui épargnant d’ultimes souffrances.


  De son côté, et malgré l’effort consenti sous une température frisant les quarante degrés, Dobson paraissait encore relativement frais. Il vint se caler les omoplates contre un rocher et expira bruyamment afin de s’oxygéner.


  À deux longueurs derrière lui, Richard planta ses genoux sur les cailloux et posa ses mains à plat sur le sol pour ne pas plonger.


  L’Australien se massa vigoureusement la nuque.


  —Ton atterrissage est prématuré, Papa Tango. C’est en s’élevant qu’on franchit les hauteurs.


  L’autre lui jeta un regard chargé de lassitude dans lequel s’inscrivait toute la détresse du monde.


  —On est arrivé au bout du voyage, gars. Il n’y a aucun Eldorado qui nous attend de l’autre côté.


  —Ça n’est pas toi qui me disais tantôt qu’une force supérieure pilotait notre destin et qu’elle souhaitait nous garder en vie pour la bonne cause?


  —Je l’ai dit.


  —OK. Alors, si on fait encore partie du monde des vivants, c’est qu’on doit fatalement trouver une porte pour rentrer à la maison, ou à tout le moins de quoi survivre pour longtemps. Et puis si l’affaire finit par foirer, mourir pour mourir, autant que ça se fasse plus près du ciel. On aura moins de chemin à parcourir.


  Richard pinça du bec.


  —Au vu des derniers éléments, j’ai légèrement révisé ma position. Maintenant, et attendu que ton ego démesuré t’interdit de palper la triste réalité qui s’impose à nous, je vais faire le point de la situation à ta place. Outre le fait que l’on vient de crapahuter des heures dans un désert interminable, qu’il y fait une chaleur à cuire la moelle des os, et que les montagnes qui se dressent devant nous promettent un enfer du même calibre, je te signale que Philippe vient de déconnecter gravissime, que je frise l’arrêt cardiaque, et que l’on n’a ni eau, ni nourriture pour réactiver les machines.


  —Et qu’est-ce que je serais censé faire… selon toi?


  —Fais-moi plaisir, sors de mon champ de vision, bonne chance à toi, et rendez-vous au début de ta mort.


  Dobson s’épongea le front d’un revers de main. Il n’entendait pas abdiquer sans combattre et s’ingénia à contourner l’obstacle.


  —OK, Frenchie, j’ai imprimé le message. Néanmoins, et avant de respecter tes dernières volontés, je te propose un petit marché.


  Richard redressa le torse et appuya ses paumes sur ses genoux.


  —Tout peut se négocier à condition qu’on n’avance plus d’un centimètre avant de trépasser.


  —C’est le début de ma proposition. J’explique. Vous restez sur place pour souffler, et moi je grimpe ce gentil petit col qui se trouve juste face à nous. Si je trouve un truc intéressant de l’autre côté, je redescends et je vous aide à hisser vos carcasses récalcitrantes. Si je ne trouve rien, je redescends et nous glissons de concert vers le néant en comptant les moutons.


  Le pilote évita de décider unilatéralement et se tourna vers Chovel. Malgré l’état d’épuisement dans lequel il se trouvait, le colosse avait suivi la conversation. Il se remit péniblement d’équerre.


  —Est-ce que tu penses réellement que tu vas trouver la terre promise au bout de ton effort?


  L’Australien extirpa son poignard de sa gaine et vérifia le fil de la lame du bout du pouce.


  —Je vais t’avouer un truc. Toutes les fibres de mon corps tentent de me persuader que non, mais mon intuition me dit que oui.


  Il planta son arme aux pieds de Richard et se dirigea vers les premiers contreforts.


  —Profitez du répit au maximum et gardez-vous des dangers.


  Ses deux compagnons le suivirent du regard jusqu’à ce qu’il eût disparu derrière un nid de roches.


  Lorsqu’il bascula au sommet du col après deux bonnes heures d’efforts, il comprit pourquoi son intuition avait à ce point pris le pas sur le renoncement. En bas, à l’entrée d’une vallée étroite, s’étalaient des kilomètres de ruines. Son cœur s’emballa tellement que l’aspect futuriste de la cité qu’il venait de découvrir l’alerta à peine. Seul leur salut lui importait, et il sentit qu’il se trouvait désormais à portée de main.
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  Dobson était redescendu.


  Durant son absence, Chovel et Richard avaient temporisé de longues minutes, récupérant au passage quelques louches de souffle. Ils s’étaient ensuite déplacés de plusieurs mètres afin de bénéficier de l’ombre dispensée par une roche concave et fortement érodée à sa base.


  Revigorés par l’annonce de la découverte, et suivant le marché précédemment conclu, les réfractaires à l’effort s’étaient lancés sans rechigner dans un raid que Jeffrey avait réglé sur les capacités physiques du plus entamé d’entre eux.


  À condition qu’il s’y trouvât de quoi leur permettre de se restaurer et d’étancher leur soif pour longtemps, l’Australien savait que le but vers lequel ses compagnons et lui-même tendaient désormais serait l’ultime chance pour chacun de s’en sortir, et surtout d’envisager autre chose qu’une quête vers l’impossible.


  Contrairement à ce qu’il aurait pu paraître si elle avait été clairement énoncée, cette réflexion qu’il venait d’initier n’avait en rien l’allure d’un renoncement. Elle tenait plutôt au désir qu’il ressentait de s’imposer une logique intégrant l’incontournable réalité de la situation.


  Cela dit, et compte tenu de l’état des troupes, l’ascension de ce petit col relativement pentu représentait tout de même une solide gageure. Mais qu’en aurait-il été de leur fragile détermination si Dobson avait annoncé à ses compagnons qu’il leur faudrait accomplir trois fois plus de trajet avant de boucler la boucle?


  Ignorant fort heureusement ce détail, les deux Français se transcendèrent en se persuadant que le jeu en valait la chandelle, et en souhaitant ardemment que la deuxième partie de l’étape soit sensiblement moins physique. Pour tout dire, la descente les menant aux portes de la vallée le fut à peine.


  Pressé d’en finir, Richard atterrit lourdement sur le sablon grisâtre qui recouvrait le rez-de-chaussée et s’y enterra jusqu’aux chevilles. En attendant que le pilote ait extirpé ses brodequins et réalisé l’opération vidange, Chovel mit en panne afin de laisser refroidir le moteur et s’intéressa distraitement au paysage. Une fois encore, rien qui put occuper l’esprit plus de trois minutes. Décor très dépouillé, voire pire. Pas un soupçon de végétation, pas l’ombre d’une branche d’arbuste. Seulement une multitude de cratères de tailles diverses cernés par quelques tapis de pierraille variant de l’ocre au rouille.


  Côté balcon, même topo, mais un poil plus chaotique. La charmante oasis précédemment décrite était balisée de part et d’autre par des hauteurs abruptes qui s’étalaient bien au-delà de la ville, et semblaient fusionner en glissant vers le nord-est. Dobson sortit le colosse de l’état contemplatif dans lequel il baignait et le pressa de remettre la machine en route.


  À deux kilomètres à peine des premiers bâtiments, les trois hommes empruntèrent une large saignée qui n’était autre que le lit d’une ancienne rivière asséchée depuis des lustres.


  L’Australien se permit une pause technique et creusa sur un bon mètre de profondeur en s’aidant d’une pierre aux aspérités saillantes, remettant ainsi la méthode Yaeh au goût du jour. Il ne trouva aucune trace d’humidité et réprima un geste d’agacement. L’eau se posait en urgence prioritaire, et sur ce plan, la cité représentait la terre promise. Si elle ne recelait pas quelques réserves du précieux liquide, les trois hommes redeviendraient poussière à brève échéance, contribuant ainsi à la bonne tenue de l’environnement.


  Durant l’intermède, Richard avait observé silencieusement les ruines futuristes qui se dressaient devant lui et cogité une poignée de secondes. Le trio avait-il effectué un bond en avant sur la planète Terre, ou avait-il glissé vers un monde perdu aux confins de l’univers?…


  À moins de trouver des indices déterminants susceptibles de confirmer l’un ou l’autre de ces questionnements, il se dit qu’il serait bien difficile d’établir formellement la vérité à ce sujet, et cessa aussitôt de se torturer l’esprit.


  À une demi-heure de là, ils atteignirent les premiers vestiges. Le soleil occupait toujours l’horizon, et la température n’avait pas baissé d’un iota. Chovel tituba un instant et se posa sur le premier rocher. Il était allé au-delà de ses limites, et les efforts qu’il aurait à fournir à partir de maintenant lui imposeraient des haltes de plus en plus fréquentes, et de plus en plus longues.


  Il scruta attentivement le ciel, et son front se creusa de profondes rides. Richard vint le rejoindre et s’épongea la nuque avec les vestiges de sa manche de veste.


  —Combien de temps durent vingt-quatre heures dans ce bled? Le soleil n’a pas bougé d’un pouce, et le jour n’en finit pas.


  Le colosse sortit l’une des deux boussoles qui constituaient le solde du matériel de départ et la posa sur ses genoux. Il essuya du pouce la poussière incrustée sur le cadran et l’orienta soigneusement.


  —Désolé de te contredire, mais même si ça ne se voit pas à l’œil nu, le disque solaire a changé de position sur l’horizon.


  —Comment ce phénomène du jour interminable peut-il s’expliquer?


  —L’affaire pose problème. Pour que la nuit tombe de façon quasi instantanée et que le jour s’éternise de cette manière, il faudrait que la Terre soit totalement désaxée et qu’elle présente un pôle de trois-quarts aux ultraviolets de Râ.


  —Conclusion?…


  —J’ai un gros doute. La mécanique qui aurait pu initier ce phénomène devrait avoir des origines tellement improbables que j’ai décidé de rajouter une pincée de crédit à ma théorie de la planète inconnue.


  Dobson intervint énergiquement.


  —Je pense que la visite de la cité mystérieuse va définitivement lever le voile et que nous serions bien inspirés de ne pas trop traîner.


  Richard acquiesça d’un signe de tête et aida Chovel à se relever. Une cinquantaine de mètres plus avant, les trois hommes arrivèrent à la hauteur des premières bâtisses.


  L’agglomération au sein de laquelle peu de bâtiments ou d’infrastructures avaient été épargnés ne ressemblait en rien aux mégapoles les plus futuristes du XXIe siècle et ne comportait aucun axe de circulation tracé au sol. Elle était bâtie en longueur de part et d’autre d’un large canal qui avait dû charrier les eaux de la rivière suivie par la troupe en amont, et au fond duquel s’entassaient pêle-mêle ferrailles tordues et gravats en tout genre. Au-dessus, plusieurs ponts dont il ne subsistait que des vestiges de piles, et des portions de tabliers veinés de tunnels tubulaires et transparents. Sur les berges et en prolongement, des voies aériennes s’éclatant en accès vers l’intérieur de la cité ravagée.


  Les cratères qui la parsemaient témoignaient d’ailleurs de la violence qu’avaient dû revêtir les collisions, et de la taille des projectiles qui s’y étaient abattus.


  Le trio se dirigea d’instinct vers la seule construction demeurée relativement intacte. Il s’agissait d’une tour d’environ trois cents mètres de haut coiffée de ce qui pouvait s’apparenter à des antennes. De forme parfaitement quadrangulaire de la base aux deux tiers, puis conique jusqu’au faîte, elle était cernée par deux modules circulaires, lesquels étaient reliés à ce corps central par six passerelles cylindriques qui donnaient à ces structures l’aspect de gigantesques roues de charrettes enfilées sur un essieu géant. Le plus grand de ces modules se situait à une centaine de mètres du sol. Moins imposant, le second avait été construit cent cinquante mètres au-dessus, juste à la naissance du cône.


  Afin de réussir à rejoindre la tour en coupant au plus court, le trio accéda par un escalier à la voie aérienne sur berge qui la desservait directement et qui présentait de longues portions préservées des destructions. Une sorte de terminal s’ouvrait sur des accès vraisemblablement réservés aux piétons. D’autres beaucoup plus larges avaient sûrement permis le transit de véhicules dont ne subsistait visiblement aucun élément. La seule chose que l’on pouvait raisonnablement affirmer, c’était que ces engins devaient également avoir été conçus pour se déplacer en vol. Les sas de sortie vers l’extérieur du terminal en attestaient.


  Les trois hommes ne s’attardèrent pas et évitèrent de se poser trop de questions. Le tourisme serait pour plus tard. À l’extérieur, le soleil tapait dur, et les structures agissaient comme des loupes, rendant la température sous abri quasiment intenable.


  À deux encablures de l’objectif désigné, Chovel & Co tombèrent sur la carcasse d’un véhicule à demi écrasé par une portion de météorite qui avait la taille d’un tracteur, et qui devait bien peser quatre à cinq tonnes. Dobson examina l’engin avec intérêt.


  —Tu ne chercherais pas le pilote, par hasard? s’enquit Richard.


  L’Australien grappilla une paillette de météorite et la pulvérisa entre le pouce et l’index.


  —Si une entité quelconque s’est posé les fesses là-dedans, ça n’est sûrement pas un pilote. Ce truc devait glisser grâce à un coussin électromagnétique et circuler en automatique…


  De plus en plus indifférent aux commentaires qui n’intéressaient pas directement la survie du groupe, Chovel s’affala sur le rebord de l’épave et jeta un regard éteint autour de lui. Ses forces déclinaient plus rapidement qu’il n’avait osé le redouter. Il s’attacha à s’économiser l’effort d’un argumentaire qui aurait eu pour but d’inciter ses compagnons à abréger afin d’aller droit au but.


  Dobson capta le message et donna le signal du départ en s’engageant sur la bretelle qui conduisait à la tour. Au pied de l’édifice, l’accès s’éclatait, et ses ramifications s’enfonçaient à l’intérieur de la jungle urbaine, desservant manifestement une multitude de bâtiments en périphérique. Richard arriva au ralenti et pila face à la paroi avec un métro de retard. Il avait servi de tuteur à Chovel qui éprouvait désormais les pires difficultés à mettre un pied devant l’autre sans fléchir dangereusement.


  L’Australien souleva une poutrelle tordue qui lui barrait le chemin et la bascula par-dessus la rambarde de sécurité. Elle plongea dans le vide et s’écrasa avec fracas trente mètres plus bas.


  Il s’avança ensuite de quelques pas et leva le nez vers les structures circulaires.


  —Impressionnant, n’est-il pas? déclara Richard.


  —Ce n’est rien de le dire. Par contre, je me demande comment de telles masses peuvent tenir ainsi suspendues dans les airs…


  —Coussin électromagnétique, et champ antigravitationnel, précisa Chovel dans un souffle. Des techniques sur lesquelles nos spécialistes planchent, mais qu’ils sont à des années-lumière de pouvoir maîtriser.


  Dobson tiqua.


  —Pour soutenir et stabiliser une telle masse, il faudrait que ces énergies soient d’une puissance incommensurable…


  —Sauf technologie inconnue, je ne vois pas d’autre explication logique, argumenta le colosse. Cela dit, le bon plan de l’histoire, c’est que ce mystère non élucidé nous indique qu’il y a toujours de l’énergie produite quelque part dans cette cité fantôme.


  Il traîna péniblement ses croquenots vers les deux rampes d’escalators qui s’élevaient en direction du sommet et constata immédiatement qu’elles étaient définitivement inutilisables. Richard avait suivi. Il appuya machinalement sur une touche faisant partie d’un petit tableau qui en comportait une dizaine. Une porte coulissa, dévoilant une sorte de sas cylindrique. Chovel y glissa un œil inquisiteur. L’endroit était très exigu et possédait toutes les caractéristiques d’une cabine d’ascenseur.


  —On tente? s’enquit Dobson.


  —On tente, décida le colosse.


  Il glissa sa grande carcasse à l’intérieur du réduit et attendit que ses compagnons l’y aient rejoint avant de presser l’unique bouton présent sur la cloison. La porte se referma et la cabine exécuta une révolution avant de s’immobiliser. L’instant d’après, un pan du cylindre s’escamotait et plaçait les trois hommes face à un couloir éclairé par des rampes de lumière bleuâtre encastrées dans des murs métalliques, et courant de part et d’autre sur toute la longueur.


  —Ingénieux, signala Richard. Mais le moins que l’on puisse dire, c’est que les réceptionnistes ne se bousculent pas pour accueillir le touriste.


  Dobson libéra le sas et pointa l’index vers lui.


  —Ne me dis pas que tu as encore oublié de téléphoner pour les réservations…


  Il suspendit sa phrase. Chovel venait de piquer du nez et de s’étaler sur le sol.


  Richard tenta de le retourner sur le dos. L’Australien se précipita pour l’aider et redressa la tête du colosse. Celui-ci respirait avec difficulté, et son visage ruisselait de sueur.


  —Il est en train de nous filer entre les doigts, déclara Dobson. Il faut absolument le transporter dans un endroit plus confortable.


  Les deux hommes redressèrent leur compagnon et le traînèrent jusqu’au bout du couloir au prix de gros efforts. Nouvelle porte et nouveau sas. À l’intérieur, un tableau avec des boutons lumineux portant chacun un symbole différent.


  Richard tergiversa. Dobson appuya au jugé. Un rideau de lumière blanche les enveloppa, les privant momentanément de conscience. L’instant d’après, ils reprenaient contact avec la réalité.


  —Sas de téléportation, signala l’Australien. The must!


  Chovel pesait trois tonnes. Richard glissa son épaule sous le bras du paléontologue et le redressa d’un cran.


  —Vu la foule qui se presse dans le coin, ce bidouilleur moléculaire n’a pas dû voir l’ombre d’un candidat à la dispersion depuis des lustres.


  Dobson hocha la tête et se palpa machinalement, histoire de s’assurer que les pièces du puzzle avaient récupéré leurs cases originelles. Il effectua ensuite un rapide tour d’horizon.


  La pièce au centre de laquelle ils se trouvaient ressemblait à s’y méprendre à un espace de restauration rapide, mais en plus futuriste. À part les sièges et les tables qui affichaient un aspect relativement standard, le reste des équipements puait l’automatisme à plein nez, et des cellules de distribution réfrigérées disséminées aux quatre coins de la pièce faisaient entendre leur ronronnement caractéristique.


  D’un coup de menton ciblé, l’Australien invita Richard à se diriger vers une banquette et y allongea Chovel qui baignait toujours dans un cirage noir. Il se plaqua ensuite les mains sur les reins et se redressa d’un coup.


  —J’ai l’impression qu’on est tombé pile poil au bon endroit, Frenchie. Et tout a l’air de fonctionner comme au premier jour.


  —Ne compte pas sur moi pour bouffer des merdes qui ont explosé la date de péremption depuis le déluge. Par contre, si on pouvait trouver de l’eau ou quelque chose qui ressemble à une solution buvable…


  Dobson inspecta consciencieusement les supposés distributeurs et fit chou blanc.


  Chovel laissa échapper un gémissement et se redressa péniblement sur les coudes. Il avait l’œil glauque et paraissait totalement déphasé. Comme pour en rajouter à sa détresse physique, la gale qui avait presque totalement ravagé son cuir chevelu lui donnait l’aspect d’un jeune vautour duveteux.


  L’Australien vint l’aider à récupérer une position assise.


  —Je crois que je viens de pisser dans mon froc, lâcha le colosse d’une voix teintée de lassitude.


  Richard regarda l’urine couler du siège vers le dallage. Malgré l’aspect dramatique de l’événement, il fut pris d’un fou rire sonore et irrépressible. Dobson se contint. Il laissa son compagnon bloquer progressivement des zygomatiques et traîna négligemment un index sur une table. Le pilote vint s’asseoir face à lui et l’imita.


  —Pas un grain de poussière, air frais, tout est nickel comme si le ménage avait été fait tantôt…


  —S’il n’y avait que cette anomalie, rétorqua le paléoethnologue, on pourrait faire comme si. Le fait qu’on n’ait pas vu l’ombre d’un autochtone vivant ou desséché me pose davantage problème… Et j’omets volontairement d’approfondir le fait que l’on ne trouve aucune forme d’écriture ou de signalisation quelconque sur tout ce qu’on a pu voir jusqu’à présent.


  Richard se gratta la nuque et s’étira la colonne vertébrale en bâillant.


  —Dans le cadre d’un cataclysme prévisible ou annoncé, il serait logique d’admettre que la ville ait pu être évacuée préventivement. Pour le reste, on peut imaginer que ces créatures disposaient de modes d’expression différents des nôtres.


  —C’est un argument qui tient la route, et je suis prêt à cautionner sur ce point-là. Pour ce qui est de l’évacuation spontanée, j’émets certaines réserves. La région n’a pas l’air d’avoir été épargnée par le bombardement cosmique. Si nos…


  Un vrombissement contraignit Dobson à suspendre sa phrase. Richard se leva bruyamment de son siège. L’Australien colla son oreille contre la paroi sur laquelle était adossée la banquette et plaqua son index sur sa bouche. Il l’agita ensuite vers le bas.


  —Ça semble venir des niveaux inférieurs. On dirait des ventilos… Ou quelque chose dans le genre.


  —Peut-être une clim’?


  —Peut-être. Mais il y a des tas d’autres possibilités… Je propose qu’on aille jeter un œil afin de se rendre compte.


  —Et ça va nous servir à quoi?


  —Je ne sais pas encore, mais j’ai envie de suivre la grosse intuition qui me pousse à te dire ça.


  Richard se sentait trop las pour argumenter davantage. Il esquissa un salut militaire et désigna les deux accès dont disposait la pièce.


  —On se les fait à pile ou face?


  Dobson se dirigea vers une porte et pressa le bouton.


  —Pas le temps de retourner chercher une pièce…


  Le panneau s’escamota, et le ronronnement leur parvint aussitôt plus nettement.


  —…On va se diriger à l’oreille.


  Chovel se rétablit en se servant du rebord de la table et tenta de se maintenir à la verticale sans s’effondrer comme un vieux rempart miné.


  —Je viens avec vous.


  Le ton était péremptoire. Dobson lui posa affectueusement la main sur l’épaule.


  —Tu es quelqu’un de très courageux, Philippe, mais nous ne connaissons pas les difficultés qui nous attendent, et tu n’es plus en état de crapahuter au-delà d’une minute sans te retrouver à l’horizontale. Tu vas donc rester bien sagement ici en évitant de t’endormir, et nous, on va faire le tour du propriétaire afin de trouver de quoi becqueter et de quoi boire en tâchant de ne pas trop traîner.


  Chovel hocha imperceptiblement la tête et céda à son tour sans combattre aux arguments de son collègue.


  Dobson lui adressa un petit geste de la main et entraîna Richard vers la sortie de la pièce. Pour cette fois, pas de sas de téléportation. Il se situait vraisemblablement derrière la seconde porte, mais il n’était de toute façon d’aucune utilité pour qui ne pouvait cibler un point de chute précis.


  Les deux hommes franchirent le palier. Devant eux, un petit vestibule long d’environ six mètres terminait en cul-de-sac et proposait trois nouveaux accès. Sur les murs, toujours ces mêmes rampes diffusant une lumière bleutée. Richard inspecta les commandes digitales placées près de chacune des portes et repéra immédiatement un symbole familier. Il présentait la forme d’un petit escalier sous lequel avait été tracée une flèche descendante.


  —Que penses-tu donc d’une civilisation qui pouvait se dispenser d’alphabet à ce point? questionna-t-il.


  L’Australien pressa le bouton d’un coup de pouce et tendit le cou de l’autre côté de l’embrasure afin de se renseigner sur ce qui les attendait.


  —Qu’elle devait maîtriser le langage des signes ou la télépathie universelle… Mais je te sers ce qui me vient spontanément à l’esprit.


  Richard suivit Dobson à l’intérieur d’un second vestibule qui avait plutôt des allures de palier d’appartement. Le duo le franchit en trois enjambées et se trouva face à deux nouvelles options. À gauche, un accès automatique, et sur leur droite un escalier qui s’enfonçait vers les profondeurs du bâtiment. L’Australien se posta sur l’entame de la première marche et palpa machinalement la poche dans laquelle il avait remisé son poignard.


  —Enfonçons-nous par ici, décréta-t-il.


  —Il y a certainement plus pratique et moins fatigant, objecta Richard. Si je me rappelle bien du symbole gravé sur le bouton du premier sas de téléportation, la porte située derrière nous en cache vraisemblablement un autre du même calibre…


  Dobson entama la descente pour afficher sa détermination.


  —J’avais repéré. Mais j’ai deux bonnes raisons d’éviter la facilité. La première, c’est que si nous voulons retrouver Philippe à coup sûr, il nous faut impérativement imprimer le trajet aller pour assurer le retour. La seconde, c’est que les sous-sols de cet édifice doivent couvrir plusieurs niveaux, et que je préfère progresser à l’oreille pour éviter de me disperser. Maintenant, étant donné que je n’ai pas l’intention d’empiéter sur ton libre arbitre, choisis ta route, camarade…


  Richard se porta à sa hauteur et accéléra l’allure.


  —Tu as raison. À défaut d’améliorer la forme, un soupçon de tourisme souterrain va nous changer les idées.


  Les deux hommes se dirigèrent donc au bruit et passèrent ainsi deux niveaux en se ménageant de courtes pauses afin de s’orienter au plus juste. Au détour d’un ultime enroulement de degrés, ils tombèrent face à une sorte d’arche qui ouvrait sur une profonde niche apparemment sans issue. Piqué par la curiosité, Dobson y pénétra et tenta de trouver l’erreur. Cette fois, aucun bouton à presser. Juste une paroi en demi-cercle. Richard vint le rejoindre et tapota un peu partout avec la jointure de l’index.


  —Voie sans issue! On n’a pas dû suivre les bonnes flèches.


  L’Australien palpa le plancher du bout de la semelle, dubitatif.


  —C’est pas pour te contredire, boy-scout, mais je vois mal des êtres sains d’esprit dérouler trois cents mètres d’escaliers et de paliers pour le plaisir d’ériger un cul-de-sac…


  —Supposant que les êtres qui ont commis tout ça fonctionnaient sur un mode standard, et à bien y réfléchir, j’admets volontiers arriver à une conclusion identique.


  Richard bondit à l’extérieur et invita Jeffrey à l’imiter d’un geste de main. L’autre obtempéra.


  —Maintenant qu’on est d’accord sur le fond, reprit-il, il nous reste à prouver qu’on n’a pas tort de nier ce qui pourrait passer pour une évidence.


  L’Australien se caressa négligemment la barbe et marmonna une phrase inintelligible. Le Français lui adressa un regard sombre.


  —Si tu pouvais décoder…


  —Je viens juste de bénéficier d’une prémonition, annonça Dobson. Remontons d’une dizaine de mètres en arrière jusqu’au dernier embranchement. J’ai un truc à vérifier.


  —Un don d’extralucide émergeant?


  —Plutôt la manifestation de ma mémoire visuelle. Elle se réactive automatiquement en cas d’urgence.


  Les deux hommes se transportèrent au lieu-dit. Jeffrey se dirigea immédiatement vers un boîtier rectangulaire encastré dans la paroi du couloir qu’ils avaient laissé sur leur droite au profit de l’escalier circulaire. Il y appliqua sa main à plusieurs reprises en faisant en sorte que sa paume soit totalement en contact avec la surface vitrée qui le recouvrait.


  Richard le regarda opérer d’un œil amusé et oublia de résister.


  —Ne t’escrime pas inutilement. Si c’est un décodeur numérique, tes empreintes n’ont aucune chance de le séduire… Ni le reste d’ailleurs.


  —J’aime ton sens de l’humour, Frenchie. Mais si cette commande a un rapport avec notre cul-de-sac, je suis certain de pouvoir t’épater.


  Il extirpa son couteau de sa poche et l’exhiba.


  —J’ai déjà vu des portes automatiques s’ouvrir partiellement et se bloquer à la suite d’un court-circuit.


  —Bien cogité, docteur. Le tout est de savoir si ce truc a un rapport avec le schmilblick qui nous bloque.


  Dobson observa un mutisme parfait et matraqua à la lame. À quelques secondes de là, il se prit une décharge pur jus qui lui frisa les poils de la main à l’aisselle. Entre temps, le boîtier avait grillé au milieu d’une belle gerbe d’étincelles.


  —C’est ce qui s’appelle recharger les batteries, ironisa Richard.


  L’Australien se saisit le poignet droit et fit jouer ses doigts les uns après les autres.


  —Il faut savoir souffrir pour tenter d’assurer sa survie. Si ça passe, on se dira que c’était écrit comme ça et l’on continuera à se battre pour entretenir l’espoir. Si ça foire, on se dira la même chose, et l’on se battra pour ne pas cesser d’y croire.


  Son couteau traînait à ses pieds. Il se baissa pour le récupérer et poussa le Français vers l’escalier circulaire qui conduisait à l’arche.


  En situation d’approche, Richard constata d’emblée que son compagnon avait tapé dans le mille et que leur affaire venait d’évoluer favorablement. L’immense paroi en demi-cercle occultait bien une issue et s’était soulevée d’une quarantaine de centimètres.


  Dobson esquissa deux ou trois pas de danse et vint frictionner les omoplates du pilote.


  —Désolé d’avoir été le meilleur sur ce coup.


  L’autre se braqua légèrement.


  —Tu me répéteras ça quand on sera sûr de ne pas avoir ouvert un passage vers l’Enfer.


  La réplique était acide et teintée de bon sens. Jeffrey mit profil bas et se paya un plat ventre afin de se renseigner sur ce qui les attendait.


  —Alors? insista Richard.


  —Pas de quoi faire dresser les cheveux sur la tête d’un chauve. Je vois une sorte de vaste hall fermé et très éclairé avec quatre ou cinq portes qui m’ont tout l’air d’être faites d’un alliage dont la composition reste à déterminer.


  L’Australien glissa son cou sous l’obstacle et rampa en s’aidant des coudes. Le Français lui colla aux semelles et se redressa en trois temps. Il tendit aussitôt une main secourable à son compagnon qui tardait à soulever sa carcasse et désigna d’un coup de menton l’endroit par lequel ils venaient de se faufiler.


  —Heureux qu’on ait largué une vingtaine de kilos depuis notre départ de Guyane.


  Dobson profita de la traction et s’épousseta pour la forme.


  —Laisse tomber, boy-scout. Il n’y a vraiment pas de quoi vanter l’efficacité d’une cure d’amaigrissement qui a mis plusieurs centaines de millions d’années pour t’alléger de vingt malheureux kilos. Si tu veux causer utile, dis-moi plutôt ce que tu penses de cette antichambre de cul-de-basse-fosse.


  Le ronronnement qui se répercutait en écho à l’intérieur de l’espace avait contraint Jeffrey à élever la voix d’une octave.


  Richard effectua un tour d’horizon succinct et observa un mutisme prudent. Il s’attarda un instant sur le plafond qui éclairait l’espace de tous les feux de ses rampes lumineuses puis s’avança ensuite vers l’une des portes. Il laissa glisser sa main sur le métal gris mat avec lequel elle avait été fabriquée.


  —Je pense que nous avons affaire à des générateurs d’énergie, finit-il par répondre.


  Dobson se posa le pouce sur les lèvres et afficha un air dubitatif.


  —C’est ce que semble nous indiquer la logique.


  Il se rapprocha à son tour de la position qu’occupait le pilote et appuya sur le bouton qui se trouvait à droite de la porte. Sur le montant supérieur, une petite trappe coulissa, découvrant une optique circulaire qui se mit immédiatement en rotation durant cinq à dix secondes avant de s’immobiliser.


  —Une caméra, fit remarquer Richard.


  L’Australien posa à son tour sa main sur la porte.


  —On va passer aux infos de treize heures. Présente ton profil le moins entamé.


  L’œil électronique se rétracta, et la trappe se referma.


  —Râpé pour le reportage, souligna le Français. Nos faciès ravinés par les privations n’intéressent pas la Prod’.


  Il se gratta la nuque et se frictionna la base du cou.


  —Blague à part, j’ai plutôt l’impression que ce mouchard n’octroie son sésame qu’à une trombine répertoriée sur les bases de données.


  Dobson afficha une mimique limite narquoise.


  —Sans vouloir te casser, c’est pile ce que je viens de dire. Tu as juste adopté une tournure un peu plus littéraire pour l’exprimer.


  Richard grimaça sous la remarque et recula de quelques pas.


  —Vu la gravité de la situation, je considère que ta répartie est totalement affligeante.


  —Cause toujours, mon gars. Moi, ce qui m’afflige le plus, c’est que ce soit cuit pour l’ouverture.


  —Ça va sûrement t’étonner, mais j’ai peut-être une solution à notre problème. Cela dit, il va y avoir de gros efforts à consentir, et je ne suis pas persuadé que ce qui se cache derrière ces portes mérite que l’on s’épuise.


  L’autre afficha un air supérieur.


  —Je vais probablement t’étonner encore plus, mais mon flair de Bushman sous-alimenté me promet des tonnes de bouffe si on trouve un moyen de se trouver du bon côté de cette porte… À présent joue-la efficace et dis-moi en quoi consiste ton deal.


  Richard désigna une grille rectangulaire située au centre du plafond.


  —J’ai pensé que ce truc pouvait être une bouche d’aération…


  —…et tu t’es dit que le réseau dont elle serait censée faire partie devait fatalement s’éclater vers d’autres pièces, coupa Dobson.


  Il leva le nez au zénith et jaugea rapidement la hauteur.


  —J’espère au moins que tu as prévu une échelle de plus de trois mètres.


  —J’ai vu moins grand. Une courte échelle… Avec toi au rez-de-chaussée.


  —Juste une petite question en passant. Pourquoi devrais-je obligatoirement me laisser piétiner les clavicules s’il te plaît?


  —Parce que tu es le moins entamé de la bande et que je ne suis plus physiquement apte à supporter un poids excédant celui du moineau gris. Maintenant tu croises les mains, tu fléchis les genoux, et tu m’expédies sur tes épaules.


  Dobson n’insista pas. Il désirait en finir rapidement et prit la position.


  —N’abuse pas trop de la solidité de ma charpente.


  Richard posa le pied droit sur les paumes que lui présentait l’Australien.


  —T’inquiète et joue les ressorts. Ça ne prendra qu’une minute. Tu auras juste l’impression d’avoir fait un mouvement d’assouplissement.


  Il profita de l’élan imprimé pour se hisser sur les épaules de son compagnon et tenta immédiatement de dégager le passage. L’autre vacilla un instant avant de stabiliser. Entre temps, la trappe avait cédé dès la première poussée.


  Richard inspecta rapidement. Il avait visé juste. Il s’agissait bien d’un accès principal au système de ventilation. Métallique et de forme rectangulaire, le conduit déroulait en transversale. De dimensions modestes, il pouvait mesurer un mètre vingt de large sur un mètre cinquante de haut et ramifiait vers les multitudes d’espaces qu’il avait à desservir. De chaque côté, deux gaines circulaires réalisées dans un matériau souple couraient à la base des parois et distribuaient l’aération à toutes les salles du niveau. Détail intéressant, un éclairage de faible intensité équipait le conduit. Il permettrait d’y voir suffisamment pour se repérer.


  Richard esquissa un sourire de satisfaction. Un poil en dessous, Dobson donnait des signes de faiblesse et commençait à s’impatienter.


  Le Français justifia le temps mort en lui servant un bref compte rendu et se hissa à l’intérieur de la structure. Afin de s’adapter à l’espace, il adopta d’emblée la position du quadrupède et progressa sans plus attendre vers le premier embranchement qui se présentait à lui. Il partait plein angle sur la gauche. Richard décida que l’orientation cadrait avec la position estimée de la salle qui les intéressait et bifurqua sans se polluer l’esprit outre mesure.


  Trois mètres plus avant, il aborda un virage à droite et tomba sur une sorte de niche qui abritait une trappe du même calibre que la précédente à deux différences près. Elle était obstruée par un couvercle dépourvu d’orifices, lequel était équipé d’un boîtier numérique semblable à celui que Dobson avait grillé tantôt.


  Persuadé que son choix venait de le conduire où il fallait être, Richard décida de s’inspirer de l’exemple et rebroussa chemin afin d’aller récupérer le couteau de l’Australien.


  L’opération «je court-circuite et je force le passage» se para une nouvelle fois des atours du succès total et dégagea entièrement l’accès.


  Une brume glacée s’engouffra instantanément et le frigorifia littéralement avant de se diffuser à l’intérieur du réseau.


  Afin de ne pas tétaniser des muscles, Richard entailla la gaine d’aération. En quelques minutes, un souffle tiède envahit l’environnement et le débarrassa de sa froidure paralysante.


  Sans plus tarder, le Français passa sa tête par l’orifice et tendit le cou afin de s’informer sur ce qui se passait en dessous. Malgré l’obscurité qui régnait dans la pièce, sa fonction ne faisait aucun doute. Pourvu qu’elle soit destinée à la préservation des aliments, qu’il s’y trouvât encore de quoi se sustenter, et à supposer que le déverrouillage mécanique ou automatique de la porte pressurisée soit réalisable de l’intérieur, cette chambre froide allait régler les problèmes d’approvisionnement en calories pour longtemps.


  À son corps défendant, Richard dut admettre que Dobson avait eu raison de l’entraîner dans cette aventure, et que ce dernier bénéficiait en général d’intuitions salvatrices.


  Pressé de lui annoncer cette découverte prometteuse, il revint illico divulguer le résultat de ses investigations et lui afficha clairement ses intentions. Malgré l’aspect vital de l’expédition projetée par son compagnon, l’Australien tint à l’avertir du risque majeur qu’il prenait en se parachutant à l’intérieur du frigo géant. Si l’ouverture de la porte s’avérait impossible, et considérant l’état de Chovel, personne ne pourrait venir le tirer de ce piège mortel avant qu’il n’eût succombé. Déterminé à braver cet énième danger, Richard évacua l’argument d’un revers de main et décida de tenter l’aventure. Il trouverait bien de quoi confectionner un empilage pour se sortir de là.


  Le plafond du congélateur culminait à trois mètres de hauteur. À la réception du grand saut, le Français faillit piquer une tête et se rétablit miraculeusement grâce à un matelas de caisses stockées à proximité.


  Plongé dans une semi-obscurité, il évita une prospection stérile et rallia la porte de la pièce. L’ouverture se déclenchait grâce à une simple pression effectuée sur un bouton lumineux disposé à hauteur d’homme. La chance tournait une nouvelle fois en leur faveur.


  Avant d’enclencher le processus, Richard donna de la voix afin de vérifier que Dobson poireautait bien côté face. L’autre se signala en l’invitant vertement à se remuer les fesses. Richard pressa. Une rampe lumineuse éclaira automatiquement la chambre froide, et la porte s’ouvrit vers l’extérieur.


  L’Australien pénétra dans la place et marqua un temps d’arrêt. Auparavant, le Français avait profité de la visibilité pour estimer la superficie de la pièce. Plus pragmatique, Jeffrey inspecta succinctement le contenu d’une caisse, et tenta d’en évaluer le nombre. La chambre froide était aux deux tiers pleine. Des tonnes de nourriture réparties sur une trentaine de mètres carrés, et soigneusement empaquetées et conditionnées à l’intérieur de grands bacs réalisés dans un matériau transparent qui s’apparentait à de la matière plastique.


  Richard s’approcha de Jeffrey et lui colla son couteau dans le creux de la main.


  —Ça n’est pas un mirage, mon gars. Nous sommes bien dans la caverne d’Ali-Baba, version trésors de bouche. Nos carences alimentaires vont bientôt subir un assaut déterminant pour notre santé.


  Dobson pavoisa comme un coq de combat victorieux.


  —Encore heureux que tu aies suivi ma grosse intuition et que tu aies fait confiance à mon flair de Bushman.


  Il piocha dans un bac qui se trouvait immédiatement à portée de main et en extirpa une barquette d’aluminium souple. Elle pesait environ un kilo et ne portait aucun étiquetage apparent. Richard s’approcha et frotta le givre qui la recouvrait.


  —Le menu n’est pas affiché. On va absorber des substances non identifiées.


  L’Australien gratta à son tour le fond de l’emballage et lui scotcha sous le nez.


  —J’ai un scoop! 08/03/2625! Ma main à couper que c’est la date de conditionnement.


  —Bravo pour ta perspicacité. Je suppose que tu as d’autres déductions du même calibre en réserve.


  Dobson enfonça ses doigts dans sa barbe et se massa le menton.


  —Juste une. On ne sait toujours pas si on se trouve encore sur notre bonne vieille Terre, mais on sait au moins à quelle époque on navigue…


  Il observa une poignée de secondes de silence.


  —God in chiet! reprit-il. Ça paraît insensé, mais je tiens dans ma main un plat cuisiné emballé près de six cents ans après ma naissance. Ma longévité n’en finira jamais de m’épater.


  Richard récupéra la barquette et l’examina sur tous les points de couture.


  —Du nouveau? s’enquit Jeffrey.


  —Peut-être bien. En fait, j’ai trois remarques intéressantes à faire. Primo, et considérant qu’un laps de temps plus ou moins conséquent a dû s’écouler depuis l’emballage, la date inscrite sur l’alu ne nous garantit pas formellement qu’on navigue en 2625. Secundo, et si c’est le cas, cela signifie que la date de péremption est dépassée depuis des lustres. Tertio, et en admettant que cette date soit basée sur la naissance de notre Seigneur, il y a de fortes chances pour que l’on n’ait pas quitté notre belle planète bleue…


  —Le primo et le tertio m’interpellent, admit Dobson, mais je dois t’avouer que ma fringale se propose de ne pas tenir compte du ton alarmiste de ton secundo.


  Le Français afficha une moue censée lui faire comprendre que la sienne abondait dans son sens et posa son doigt sur un groupe de lettres majuscules précédé d’un chiffre.


  —5 YB… L’alu est immatriculé…


  L’Australien lui subtilisa à son tour la barquette et remarqua au passage qu’elle possédait une languette d’ouverture.


  —Peut-être une référence destinée à identifier formellement la ratatouille qui se trouve à l’intérieur…


  Il mit le contenu à jour en tirant d’un coup sec.


  Son compagnon mit le nez dessus.


  —Qu’en pense le ressortissant du pays de l’art culinaire?


  —Le fin gourmet pense qu’on va sûrement ingurgiter une belle merde, rétorqua Richard. Mais bon, après la face de thon avarié qu’on a dégustée sur notre yacht végétal, il serait plutôt malvenu de faire la fine bouche.


  Il récupéra une dizaine de barquettes et en colla la moitié sur les bras de son compagnon. Il referma ensuite la porte de la chambre froide qui pressurisa aussitôt et sonna l’heure du retour d’un geste de la main.
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  Jeffrey et Richard récupérèrent les escaliers empruntés lors du trajet aller et firent escale dans une salle au centre de laquelle étaient disposées de larges méridiennes rembourrées. À l’issue d’une brève inspection, les deux membres inamovibles de la Dobson & Co jugèrent l’endroit propice au repos des guerriers et le retinrent pour l’après-repas. Quelques niveaux plus haut, ils retrouvèrent un Chovel animé par un léger mieux. Durant leur absence, le paléontologue en chef paraissait s’être refait un brin de santé et les attendait patiemment, le dos scotché contre le dossier de la banquette sur laquelle ils l’avaient calé.


  L’Australien lui servit une rapide synthèse des événements dont l’essentiel tournait autour de la découverte du stock de vivres. L’imminence d’un repas et la promesse de beaucoup d’autres pour les jours à suivre regonflèrent illico le moral du colosse qui naviguait au trente-sixième dessous.


  Histoire de casser une ambiance largement orientée vers l’euphorie, Richard signala innocemment qu’une carence en micro-ondes allait les contraindre à manger froid. Balayée par des semaines de disette, l’info passa à la trappe, et à une décongélation de là, chacun passa à l’essentiel en se ruant sans retenue sur la cuisine locale.


  Le mets en question présentait un aspect peu engageant, voire pire. Il s’agissait d’une pâtée brunâtre noyée dans une gelée semée de graines vertes de forme ovoïde. La faim aidant, chacun l’ingurgita sans état d’âme. Afin d’arroser le festin, Dobson avait ramené de la glace dans une petite cagette et l’avait laissée fondre. Les trois hommes en avaient ensuite profité pour faire le plein de leur gourde.


  L’estomac tapissé jusqu’à l’œsophage, chacun se dirigea vers le dortoir improvisé. L’ensemble de la troupe s’offrit ainsi son premier repos sous abri en jouissant d’un confort dont aucun n’osait plus rêver depuis son malencontreux dérapage à l’intérieur du Maelström temporel.


  Le marchand de sable passé, tout parut aussitôt aller pour le mieux quelque part sur le pire des mondes.


  Plusieurs dizaines de petites minutes plus tard, Richard fut tiré de son sommeil par un bruit diffus et persistant. Malgré la fatigue accumulée, il n’avait pu sombrer dans les profondeurs de l’inconscience. Il se redressa sur son séant et se frictionna le cuir chevelu. Autour de lui, la lumière ambiante avait baissé d’intensité, et sa silhouette projetait des ombres sur les parties verticales situées à proximité de sa couche.


  La pièce dans laquelle la troupe avait pris ses quartiers était circulaire et de dimensions modestes. Il se remit sur les semelles en grimaçant et s’approcha de ses compagnons. Ils dormaient comme des bambins. Les bruissements ayant tendance à s’éterniser, Richard s’efforça d’en localiser la provenance et d’en identifier la nature. À mieux tendre l’oreille, il lui sembla qu’ils correspondaient à une suite de pas ponctuée par de longues inspirations. Il évita de privilégier l’hypothèse d’une présence physique et épongea la sueur qui perlait sur son front avec le plat de l’index.


  Après s’être une nouvelle fois assuré que ses amis reposaient, il se dirigea résolument vers l’unique porte menant aux escaliers et l’entrouvrit, bien décidé à cerner définitivement le problème.


  Les alentours baignaient dans une semi-obscurité. Un écho répercuté le fit bondir.


  À une dizaine de mètres sur sa gauche, le Français crut voir une ombre furtive s’éclipser vers l’extrémité du palier et disparaître en direction des niveaux supérieurs. Il réalisa soudain que la présence d’êtres vivants était possible, et que s’il en était ainsi, leurs intentions n’étaient pas forcément sympathiques. Une peur résurgente issue de sa terrible expérience chez les hommes poissons lui pressa le cœur. Il tenta de la juguler.


  Pour quelle raison des créatures douées d’intelligence se terreraient-elles dans ce bâtiment et en d’autres endroits de la cité sans coloniser ouvertement l’espace?


  Richard hésita un instant sur la conduite à tenir et scruta à nouveau l’accès aux étages. Il pensa un instant alerter Dobson, mais renonça presque aussitôt de peur d’avoir été le jouet de son imagination, ou de passer pour un pleutre.


  Déterminé à surmonter lui-même ses appréhensions, il franchit le seuil de la porte et avança de quelques pas en direction de la rampe métallique qui s’enroulait autour de l’escalier. Le bruit qui l’avait alerté avait cessé. Il scruta de bas en haut. Pas âme qui vive à l’horizon. Il se redressa lentement et sentit une pression ferme sur sa clavicule gauche. Un souffle chaud balaya la base de son cou. Il réagit instantanément en envoyant une bourrade du coude à celui qu’il prenait pour un agresseur et se retrouva coincé contre la rambarde avant d’avoir pu effectuer une volte-face.


  —Mollo, mec! Ce n’est que moi…Jeffrey.


  Richard bloqua la montée d’adrénaline et se retourna lentement. La pâleur de son visage trahissait la peur qui venait de l’assaillir. Il agrippa l’autre par son tee-shirt et siffla comme un cobra.


  —Bougre d’abruti d’Australien! Ne me refais plus jamais un truc pareil quand je suis sur des charbons ardents. Si j’avais eu une lame, tu serais planté jusqu’à la garde…


  Dobson appuya ses fesses contre les barreaux et lança un regard furtif vers le haut.


  —Désolé pour la maladresse, signala-t-il en se redressant, mais tu vas sûrement m’expliquer pourquoi tu joues à la vigie au lieu de pioncer en rêvant du bon vieux temps…


  Richard s’éloigna ostensiblement de la rampe.


  —Tu vas me prendre pour un dingue, mais j’ai la désagréable sensation que nous sommes épiés.


  —Pas d’inquiétude pour ta santé mentale. J’avais ressenti la même chose durant le trajet entre les frigos et le dortoir.


  —Pourquoi n’avoir rien dit?


  —Je n’ai pas voulu t’alerter inutilement. Je pensais que c’était juste l’un des effets pernicieux de la fatigue et du stress.


  —Peut-être bien qu’on fantasme, ou que l’on commence à perdre les pédales, mais en attendant, l’envie de dormir m’est passée.


  —Pour être franc, avoua Dobson, moi aussi. Avec ces glissades temporelles et les cycles fantaisistes de cette planète de merde, mon horloge biologique est définitivement niquée.


  Richard étouffa un bâillement.


  —Qu’est-ce que tu proposes pour tuer l’attente?


  —Une petite balade ascensionnelle. Ça nous permettra d’évacuer et de retrouver le sommeil… Enfin, avec un peu de chance.


  Richard acquiesça. L’Australien dégaina son poignard.


  —Pour le balisage.


  Il piqua vers la paroi et lui infligea une longue estafilade.


  —Un remake du Petit Poucet version 2600 et des poussières, précisa-t-il.


  L’autre tourna son pouce vers le bas.


  —Avec ton humour au premier degré, j’ai comme l’impression qu’on ne va pas grimper bien haut.


  —Désolé, mais je n’avais rien de mieux en magasin.


  Richard afficha un air désabusé et se dirigea vers le dortoir.


  —Tu peux me dire ce que tu comptes faire? s’enquit Dobson.


  —Affranchir Chovel sur nos intentions afin qu’il participe.


  —J’ai parlé d’une petite balade, pas d’une séance de rééducation entre chaque malaise.


  —Comme tu veux. En espérant qu’il ne se fasse pas de mouron au point d’aller traîner sa grande carcasse jusqu’aux tréfonds du bâtiment.


  Les deux hommes enfilèrent la première volée d’escaliers qui menait aux niveaux supérieurs.


  De temps à autre et à chaque croisée de couloirs, Dobson laissait traîner la lame de son couteau à la hauteur de sa ligne de mire afin d’assurer un retour nickel chrome.


  Après une poignée de minutes d’escalade non-stop, le duo déboucha dans une vaste salle en forme de dôme dont la superficie devait avoisiner les deux cents mètres carrés. Au centre, un tiers de l’espace était occupé par un immense plan d’eau bouillonnant d’où émergeait une colonne pyramidale en tuyaux d’orgue. Il en émanait une source lumineuse dont la couleur variait en fonction des niveaux. Au faîte de cet assemblage, se dressait un tube cristallin d’un rouge incandescent qui cachait son extrémité à l’extérieur du dôme.


  Richard s’épongea le front d’un revers de main et colla la couche de sueur récoltée sur une jambe de son pantalon.


  —Ben mon cochon! Les autochtones ne lésinaient pas sur la taille des jacuzzis!


  L’Australien se transporta sur les lieux et tenta de sonder visuellement l’élément liquide.


  —Pour la taille, tu as bigrement raison. Pour le reste, je serai plus réservé. À vrai dire, je pense que ce type de bassin n’est pas vraiment conseillé pour la remise en forme.


  —Ça me tue de te l’avouer, mais je viens d’être attaqué par un à priori négatif qui me pousse à penser ce que tu viens de penser.


  Dobson prit acte. Richard leva le menton vers le sommet de la structure luminescente et se tourna à nouveau vers lui.


  —Tu n’aurais pas un embryon d’idée sur le comment et le pourquoi de la chose, par hasard?


  —Si tu t’attendais à un cours magistral en énergie extraterrestre appliquée, c’est que je n’ai pas dû m’exprimer clairement lors de ma précédente intervention. Je n’ai aucune idée sur la façon dont fonctionnent et s’interconnectent les éléments de cette merveille technologique. La seule chose dont je sois à peu près certain, c’est qu’elle fournit un assortiment d’énergies spécifiques et quasiment inépuisables à l’ensemble des installations de cette cité.


  Richard n’insista pas et s’éloigna du centre de la pièce. De son côté, Dobson slaloma entre des pupitres de commandes plantés face à des structures ayant chacune la taille d’un panneau publicitaire et qui ressemblaient à s’y méprendre à des écrans plasma.


  Le Français colla aux semelles de son compagnon et saisit la dernière orientation de sa ligne de mire.


  —Pas la peine de compter les portes, cow-boy, j’en ai dénombré six.


  L’Australien confirma posément.


  —Le compte est bon. Ça correspond pile poil aux accès tubulaires menant à l’un des deux anneaux extérieurs. Reste à s’offrir une visite éclair du site pour confirmer.


  Richard couvrit les quelques mètres qui le séparaient de l’accès le plus proche et pressa sur le bouton d’ouverture. La porte coulissa silencieusement. Elle dévoila un sas qui n’avait visiblement rien à voir avec une unité de téléportation, mais dont les deux hommes ne purent saisir la vocation. Ils le traversèrent sans s’y arrêter et franchirent le seuil d’une seconde porte qui ouvrait sur une passerelle panoramique nimbée d’une lumière blanchâtre. Au-dessus de leurs têtes, régnait à nouveau le néant. Une nuit d’encre, sans lune et sans étoiles.


  En bas, l’éclairage public et les rampes de façades qui avaient miraculeusement échappé à la destruction rayonnaient sur des kilomètres à la ronde, précisant les limites extrêmes de la ville.


  Ainsi qu’ils l’avaient collégialement décidé, Richard et Jeffrey évitèrent de trop s’attarder afin de parcourir un maximum de champ.


  L’anneau-satellite dans lequel ils venaient de poser les semelles était le plus grand des deux éléments circulaires observés depuis l’extérieur de la tour. Il était cerclé sur toute sa circonférence par un couloir desservant une trentaine de salles dont la plupart étaient essentiellement dédiées à l’observation spatiale. Moins spacieuses, quelques-unes d’entre elles abritaient des installations plus spécifiques visiblement destinées à réguler un important trafic interplanétaire.


  Parmi ces cellules, l’endroit le plus intéressant se situait à l’opposé du circuit. Il s’agissait d’un vaste hall affichant toutes les caractéristiques d’un embarcadère de spatioport.


  Il possédait trois alvéoles qui avaient dû accueillir une petite flottille de navettes, et à l’intérieur desquelles il ne restait que du matériel dont la fonction échappait en grande partie aux deux hommes. Ces trois structures étaient demeurées ouvertes sur l’espace, et une épaisse couche de poussière ocre en avait investi les moindres recoins.


  L’Australien s’intéressa à la première et s’avança au plus près.


  Un vent chaud balayait le plateau d’envol par rafales successives et soulevait des tourbillons de particules qui tournoyaient en suspension comme des tornades miniatures.


  Richard couvrit la distance qui le séparait de son compagnon et planta ses fesses en bordure de piste, les jambes dans le vide. Il plongea son regard vers la base de la tour. Dobson l’imita et observa la ville.


  —Vraiment étrange, cette agglomération. Aucune trace de signalisation verticale ou horizontale. Aucun panneau publicitaire…


  Le Français marqua d’un geste sans équivoque le peu d’intérêt qu’il portait à l’affaire et soupira longuement.


  —Il y a tellement de trucs qui nous échappent depuis le début de notre misérable vie, et si peu de chose dont nous sommes maîtres…


  Il récupéra une petite pièce de métal qui traînait près de sa cuisse et la balança par-dessus ses genoux.


  Dobson l’observa à la dérobée.


  —À quoi penses-tu?


  —À l’avenir que peuvent bien espérer deux abrutis qui devraient avoir les dents sèches depuis près de six siècles, et qui s’échangent un flot de banalités à deux cents mètres du sol par une nuit sans lune.


  L’Australien fut pris de court et botta en touche.


  —Laisse tomber la philosophie existentielle. Je n’ai pas eu le privilège de jeter un œil sur le synopsis de mon destin, mais qu’on avance ou qu’on recule, vivre est ma seule préoccupation, et je le fais au jour le jour.


  Il se releva et s’épousseta machinalement le fessier.


  —À présent, décollons avant que Chovel ne lance un avis de recherche.


  Les deux hommes regagnèrent le déambulatoire et se replacèrent dans le sens de la marche afin de rejoindre l’accès tubulaire par lequel ils étaient venus.


  À la hauteur de l’ultime salle, Richard bloqua fermement l’Australien en lui pressant la clavicule.


  —Arrête-toi une seconde…


  —Qu’est-ce qu’il te prend?


  Le Français le poussa vers l’embrasure de la porte.


  —Juste un truc à vérifier.


  Il alla se scotcher le nez sur la vitre panoramique et pointa son doigt en direction du sud-est.


  —Arrive par ici et dis-moi ce que tu penses de ce phénomène.


  Dobson obtempéra et pointa les narines dans la direction indiquée.


  Au-delà des montagnes, à des kilomètres de la ville, un faisceau lumineux cylindrique montait vers le ciel et s’évanouissait ponctuellement à intervalles réguliers. Il affichait une couleur bleutée et paraissait rayonner de l’intérieur.


  —Alors? insista Richard.


  L’autre se ménagea un temps de réponse supplémentaire et se tourna finalement vers lui.


  —J’ai une nouvelle intuition qui me titille.


  —Et qu’est-ce qu’elle te suggère?


  —Que cette activité pourrait signaler une présence humaine… ou humanoïde.


  —Le Français se tortilla un coin de la barbe, mi-pensif, mi-dubitatif.


  —Si c’était le cas, peut-être bien que cette communauté de rescapés pourrait nous aider à nous sortir de ce labyrinthe temporel dans lequel nous sommes coincés.


  Dobson lui adressa un geste de modération.


  —Si c’était réellement le cas, le fait que ladite communauté n’ait pas réinvesti la cité après le cataclysme me pose immédiatement un problème majeur…


  —Laisse-moi deviner, proposa Richard. Tu penses que la ville pourrait receler des dangers qui leur interdiraient de le faire?


  —Bien vu, Frenchie. Et ce détail fait également partie de mon intuition. Quoi qu’il en soit, qu’il se trouve ou non des survivants dans la nature, nous courons un grand péril si nous nous éternisons dans ce bled. Il faut qu’on tente le coup.


  Le Français songea aussitôt à l’ombre furtive qu’il avait aperçue dans les escaliers et frissonna.


  —Nous devons tenir compte de l’avis de Philippe et de ses capacités physiques avant de lever le camp, décréta-t-il.


  Dobson approuva. Il savait que Chovel ne serait pas opérationnel pour une telle aventure avant plusieurs jours, mais il n’y avait pas moyen de faire autrement.


  Faisant contre fortune bon cœur, il se dit que ce délai imposé leur laisserait du temps pour constituer un stock de vivres et pour trouver un moyen de le transporter de la façon la plus aisée qu’il soit.


  Les deux hommes activèrent l’opération retour. Richard pénétra dans le dortoir en tête de file.


  —J’ai un scoop, déclara-t-il. Philippe s’est fait la malle.


  L’Australien ferma la porte derrière lui. Il inspecta machinalement les lieux et jura comme un charretier.


  —God in chiet! Qu’est-ce qui lui a pris de se barrer, à cette vieille tête de lard pelée. Il aurait dû se douter qu’on…


  Une suite de pas précipités venant du palier le contraignit à suspendre sa phrase.


  Richard dressa l’oreille et balança son pouce pardessus son épaule.


  —Je crois que l’enfant prodigue est de retour.


  —Si c’est lui, lâcha Dobson, il a vraiment l’air d’avoir le feu aux fesses.


  Afin de le contrarier, la cavalcade cessa à la ponctuation de sa phrase.


  L’Australien fila à grandes enjambées vers la porte et l’ouvrit sans ménagement. La fatigue accumulée lui avait mis les nerfs en pelote, et il était réellement furax. Dans la pénombre de la montée d’escaliers, deux créatures de haute taille se disputaient une masse informe en lâchant des cris aigus entrecoupés de brefs grognements. L’irruption fulgurante de l’Australien sur le palier les fit détaler. Dans leur précipitation, ils abandonnèrent en route l’objet du litige qui paraissait les opposer et n’y revinrent pas.


  Dobson sortit son poignard. Tout en surveillant la direction par laquelle les deux entités inconnues venaient de filer, il s’approcha prudemment du colis laissé en poste restante et porta aussitôt sa main sur sa bouche.


  —My God!


  Richard n’avait pas suivi. Il accourut au cri.


  Un genou à terre, près de la carcasse de Chovel dont il ne restait que la tête et une petite moitié sanguinolente, Jeffrey vomissait tripes et boyaux.
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  Chovel bénéficia d’un enterrement de classe supérieure décidé et organisé pour des raisons sécuritaires. En vertu de celles-ci, sa dépouille eut droit au Paradis blanc, et fut respectueusement déposée dans un coin de la chambre froide. Afin de limiter les déplacements au strict minimum, les deux rescapés remontèrent un stock de nourriture et de glace à l’intérieur de leur dortoir improvisé. Le départ ayant été programmé pour le surlendemain dès les premières lueurs du jour, Jeffrey fit preuve de bon sens et décréta l’état de veille permanent.


  Cette stratégie s’imposant d’elle-même, Richard adhéra sans objecter. C’était à l’évidence la seule possibilité s’ils voulaient se prémunir efficacement contre les agressions éventuelles des prédateurs qui peuplaient leur environnement, et dont ils ne connaissaient ni l’intelligence, ni le nombre.


  À part cela, et à supposer que leur futur dût désormais s’interconnecter avec celui de cette planète, leur horizon du moment se trouvait à portée de regard. En fonction de cette réalité, la communauté qu’ils espéraient trouver au terme de leur quête leur permettrait peut-être de briser leur solitude et de retrouver une qualité de vie acceptable.


  En vue de progresser plus aisément, les deux hommes s’activèrent à trouver un moyen de se répartir équitablement la charge de nourriture qu’ils souhaitaient emmener, et de conditionner l’eau résultant de la fonte des pains de glace, lesquels avaient été récupérés à l’intérieur de l’unité frigorifique.


  Soucieux de résoudre au mieux cet épineux problème, Richard passa le moindre présumé rangement au peigne fin. Il y dénicha un stock de sacs réalisés en matière souple et en sélectionna deux. Ils ressemblaient à des porte-bouteilles destinés à la plongée sous-marine et possédaient chacun deux arceaux à caler sur les épaules. Servi par la chance, il récupéra également quatre bidons de même nature pourvus, pour leur part, d’un unique anneau, et atteignant la taille d’une grosse gourde. Il décida que ces contenants serviraient de stock additionnel et les réserva tous.


  Afin de faire bonne mesure et d’impressionner favorablement les contacts espérés, les deux hommes s’infligèrent un décrassage en règle avec de l’eau claire à cinq degrés, et se taillèrent mutuellement barbe et cheveux.


  Côté vêtements, la carence en détergent et en eau plus tempérée les obligea à reporter sine die l’opération lessive.


  À la veille du jour J et afin de naviguer au plus juste, Richard et Jeffrey renoncèrent à s’orienter en fonction de la course du soleil et relevèrent soigneusement la direction du phénomène à la boussole. Entre séismes, marées, et autres périls de tous calibres, c’était le seul matériel primordial qu’ils avaient réussi à préserver.


  Pour la suite, et faute d’avoir trouvé de quoi s’éclairer, ils crapahuteraient sous la fournaise.


  L’opacité des nuits sans lune ne permettant aucun déplacement, les deux hommes résolurent de traduire ce désagrément en opportunité en s’octroyant un temps de repos fatalement incompressible.


  Ceci étant posé, il restait à trouver le moyen de se prémunir contre les dangers aggravés auxquels les exposeraient inévitablement ces haltes forcées.


  Les créatures qui avaient immolé Chovel sur l’autel de leurs besoins nutritionnels hantaient l’esprit de Dobson. Intimement persuadé que leurs activités de prédateurs se résumaient à des raids nocturnes, il intégra cet élément déterminant à sa stratégie et imagina un plan susceptible de garantir au mieux leur sécurité. Celui-ci préconisait la recherche d’une retraite nocturne avant la fin de la journée de marche. Elle devait impérativement comporter une seule issue et être du genre relativement difficile d’accès.


  Deux précautions valant mieux qu’une, Jeffrey cala l’étui de son poignard sous la boucle de sa ceinture afin de le tenir en permanence à portée de main.


  En progressant à flanc de montagne, il leur fallut une journée entière pour sortir des ruines de la ville et pour s’en éloigner de deux bons kilomètres. Se référant au nord magnétique par rapport à la position du soleil sur la ligne d’horizon, l’Australien décréta qu’il était temps de mettre le plan de sauvegarde à exécution avant de passer au repas du soir.


  La première halte nocturne s’écoula tranquillement. Les deux hommes s’étaient glissés au fond d’une anfractuosité rocheuse à demi enfouie sous des bouquets de buissons épineux et avaient dormi d’une traite jusqu’au matin. Afin de respecter le tableau de marche et l’itinéraire qu’ils s’étaient initialement fixé, Dobson et Richard repartirent après avoir ingurgité un solide en-cas et bu une bonne moitié de gourde.


  À la lecture du tracé, le programme de l’étape numéro deux s’avérait particulièrement corsé et allait mouiller les chemises. Il s’agissait de rejoindre le sommet de la barrière montagneuse et d’y cheminer jusqu’au terme de la seconde étape. Au retour des ténèbres, le surplomb de la vallée se révélerait à coup sûr plus sécurisant, et il serait également plus aisé de repérer précisément la situation géographique de l’objectif avant de profiter d’un nouveau repos.


  La nuit suivante, la recherche d’un endroit répondant aux critères se révéla plus problématique. Les crêtes étaient pelées et les deux hommes durent prospecter le versant opposé sur plusieurs centaines de mètres avant de trouver une faille dans laquelle se glisser. La source lumineuse fut en revanche parfaitement localisée, et sa direction enregistrée grâce à plusieurs repères naturels précis.


  Contrairement à la précédente, la seconde tranche de repos fut particulièrement agitée. La tension nerveuse et le stress accumulés au fil des jours perturbèrent le sommeil des deux hommes. Les périodes d’insomnie dont ils furent victimes leur donnèrent tout de même l’occasion de constater que le phénomène luminescent se signalait ponctuellement, et que chaque période d’inactivité couvrait approximativement une grosse demi-heure.


  Trois autres jours de marche furent nécessaires pour couvrir les vingt kilomètres de plaine caillouteuse les séparant des alentours immédiats de cette énigme qui leur avait coûté tant d’efforts. Le terrain n’offrant aucun abri naturel, Richard avait réussi à illuminer chaque bivouac en rassemblant les rares brindilles et combustibles disponibles à proximité, et en les enflammant grâce aux étincelles produites par un couple de silex particulièrement performants.


  À deux ou trois kilomètres du but, les deux hommes décidèrent d’un commun accord de renouveler l’opération flambée et de passer une dernière nuit sur le terrain.


  Après le repas et juste avant la fin du jour, Richard entama l’inventaire des vivres et de l’eau. Il leur restait de quoi tenir cinq à six jours. Deux ou trois de plus en se rationnant. Ce constat qu’il venait de dresser signifiait que s’ils ne trouvaient âme qui vive à leur arrivée sur le site, il leur faudrait regagner immédiatement leurs bases au mépris des risques encourus afin de se réapprovisionner et d’aviser pour l’avenir.


  Le néant s’installa, sans crier gare. Dobson s’allongea sur un lit de brindilles qu’il avait confectionné à la hâte et regarda les flammes du brasier danser au son du craquement sec des tisons surchauffés. Près de lui, une pointe d’inquiétude dans le regard, Richard observait le mur de ténèbres glauques qui les enveloppait comme un rempart. L’Australien remarqua son manège et se fendit d’un ricanement amusé.


  —Décompresse, boy-scout. On est juste cerné par l’obscurité.


  Le Français récupéra une branche et l’introduisit dans une touffe de buissons bien sèche.


  —Tu te trompes, objecta-t-il en l’allumant. Il y a de la vie au-delà de l’obscurité.


  La torchère improvisée s’embrasa d’un coup. Richard la catapulta aussi loin qu’il le put. À sept ou huit mètres de là, une dizaine d’ombres s’éparpillèrent dans la nature.


  Jeffrey se remit d’un bond sur ses jambes et empoigna son arme blanche.


  —Ces saloperies de prédateurs nous pistent depuis le début, siffla-t-il. Nous sommes devenus leurs provisions de bouche ambulantes.


  Le pilote confectionna deux nouvelles torchères et lui en tendit une.


  —Tu as complètement raison. Mais tant que nous entretiendrons les flammes, je ne pense pas que nous risquions quoi que ce soit.


  —Comment peux-tu être sûr de ça?


  —Je ne suis sûr de rien, rectifia Richard.


  Il s’interrompit pour enflammer son brandon de fortune et invita son compagnon de galère à faire de même. L’autre obtempéra et insista.


  —Lorsqu’on est à moitié sûr d’une chose, on est totalement certain d’être dans le doute.


  —Si tu veux. Disons simplement que j’ai le sentiment d’avoir affaire à des créatures nocturnes qui craignent par-dessus tout la lumière du jour et la chaleur des flammes.


  Dobson avança d’une douzaine de pas et balada sa torchère en circulaire.


  —Je vais faire semblant de trouver ton hypothèse géniale parce que je suis d’un naturel optimiste. Ceci étant et en admettant qu’elle soit fondée, j’aimerais juste préciser que la nuit ne fait que commencer, et que nos provisions de bois seront grillées dans moins d’une heure…


  Richard vint le rejoindre en agitant son brandon.


  —Cesse de me prendre pour un attardé mental. Je suis parfaitement conscient que le répit va être de très courte durée.


  —Parfait, grommela l’Australien. Je vais retourner poser mes fesses en attendant que tu nous pondes l’idée lumineuse qui nous tirerait de ce foutu pétrin.


  —Figure-toi que tu viens de me la suggérer, signala Richard.


  Il avait prononcé cette phrase avec une pointe d’excitation dans la voix. L’autre afficha un air surpris.


  —Tu vas aussi poser tes fesses en attendant?…


  —Non. Mais le mot «lumineuse» m’a rappelé que nous n’étions qu’à quelques encablures de notre lanterne du futur, et…


  Dobson ne le laissa pas développer son argumentaire et lui flatta l’omoplate du plat de la main.


  —…Et tu mises sur la puissance de ce truc pour éclairer le terrain alentour et assurer notre fuite… Bien vu, Frenchie! Je dois reconnaître que sur ce coup, tes neurones ont embrayé plus rapidement que les miens.


  —Merci pour eux. Sans compter que ça nous permettra de vérifier si mes suppositions tiennent la route. Maintenant on peut suivre ton conseil et aller poser ses fesses en attendant l’allumage.


  —Il retourna vers le brasier afin de l’alimenter et de confectionner un nouveau brandon dissuasif.


  —Tout de même, reprit-il, je serais curieux de savoir à quel genre d’individus belliqueux nous sommes une nouvelle fois confrontés. J’ai horreur d’ignorer à quoi ressemblent mes ennemis.


  Dobson revint lui aussi garnir son bâton.


  —Tout ce que je peux te dire, c’est qu’ils déambulent debout, qu’ils ont un dos aussi voûté qu’un bossu, et qu’ils filent comme un blizzard en pleine tempête.


  Ils attendirent. Un sifflement strident précéda la mise en route de la mystérieuse structure. Une lumière bleutée en jaillit et s’étala comme une tache, passant de plusieurs centaines de mètres les limites nord-est du campement.


  Le moment de surprise évacué, Richard profita de cette providentielle clarté pour s’assurer de la validité de son hypothèse et gonfla du jabot. Entre les vestiges arborescents, les cratères, et la pierraille, le coin était aussi désert qu’un hyper un jour de fermeture.


  Jeffrey s’empressa de récupérer l’ensemble de son nécessaire et se planta devant le Français.


  —Bravo pour tes ressentis concernant les affreux, merci pour tout, et à charge de revanche.


  —Je n’en demandais pas tant…


  —Laisse tomber ta fausse modestie. C’est pile ce que tu attendais pour flatter ton ego. Maintenant arrachons-nous d’ici et tâchons d’atteindre cette planche de salut avant l’extinction des feux.


  Les deux hommes levèrent le camp et calèrent l’objectif dans leur ligne de mire. Au bout d’une heure de marche forcée, la structure ne se trouvait plus qu’à quelques encablures et leur apparut dans toute son austère splendeur. Il s’agissait d’un cône dont la circonférence devait avoisiner les vingt mètres. Il était réalisé dans un alliage totalement poli et surmonté d’une pointe enveloppée par une spirale radiante. Au faîte de cette pointe, à une dizaine de mètres de hauteur, une corolle s’étalant en pétales abritait un prisme translucide.


  Dobson planta son compagnon et couvrit rapidement les derniers hectomètres de terrain afin de s’offrir un tour gratuit de l’édifice. Richard posa son harnais à ses pieds. Il s’humecta les amygdales et assura la réception.


  —Fini de jouer les spoutniks, cow-boy?


  L’Australien se délesta à son tour de son chargement.


  —J’aime les révolutions quand elles font évoluer favorablement les choses.


  —Tant mieux. On va enfin avoir des nouvelles rassurantes.


  —Ne t’emballe pas, je me suis satellisé pour des queues de cerises. Pas d’entrée apparente, et aucun signe de vie. Ce cornet à glace culbuté ne nous livrera aucun secret.


  Richard s’insurgea.


  —Il est impossible que cette construction soit dépourvue d’issue. On doit pouvoir y pénétrer d’une manière ou d’une autre.


  —J’en suis totalement persuadé, admit Dobson… Le tout est de découvrir l’astuce, et ça risque de prendre des siècles.


  —Ça tombe bien, ricana le Français, on en a un paquet derrière nous, et certainement autant devant.


  —Pertinent, gars. Avec cette remarque, le schmilblick vient de faire un sacré saut de puce en avant…


  —Sérieusement, Jeffrey, je pense qu’il faut tenir compte du niveau technologique de la civilisation qui a bâti cette chose, et imaginer que tout est possible.


  L’Australien ouvrit les mains comme pour l’inviter à relever le défi.


  Richard palpa le métal sur toute la surface qui lui était accessible et entama le tour de la mystérieuse construction en suivant cette méthodologie. Après avoir parcouru quelques mètres, il s’immobilisa sans crier gare et plaqua son corps contre la paroi. Il se déplaça ensuite sur la droite, boucla la boucle, et revint finalement à l’endroit où il s’était précédemment arrêté. Légèrement en retrait, Dobson observait le manège, visiblement circonspect.


  Cette attitude n’avait pas échappé au Français. Il jugea opportun de l’impliquer directement.


  —Ne te fais pas de soucis pour ma santé mentale. Balade plutôt ta main sur cette portion de métal et sors-moi la première chose qui te vient à l’esprit.


  L’autre s’exécuta.


  —Elle est tiède.


  —Exact, et ceci contrairement au reste de la paroi. Et ce n’est pas tout. Si j’y applique mes paumes et que j’exerce une pression constante, le métal monte progressivement en température. Si je la relâche, la température redescend aussitôt.


  —Vraiment passionnant. J’attends maintenant que tu me dises ce que tu peux tirer de cette observation.


  —À vrai dire, rien de précis. J’ai seulement l’impression qu’une force m’incite à tenir mes mains scotchées à ce foutu métal.


  L’Australien vint appliquer ses paumes près de celles de son compagnon de misère.


  —Pourquoi fais-tu ça, Bushman?


  —Je compatis, mais je suis solidaire. Je tiens à partager les effets de la connerie qui anesthésient ton reliquat de jugeote.


  La température de la paroi s’éleva instantanément de plusieurs degrés. Le renfort avait fait son œuvre. Durant cette action qui unissait leurs efforts, les deux hommes éprouvèrent la désagréable sensation que la matière se liquéfiait, et que leurs mains s’y engluaient.


  Une explosion de lumière blanche les enveloppa et leur fit perdre durant un court instant toute notion de temps et d’espace.


  Dobson tenta une enjambée dans un semi-brouillard et flancha de la rotule droite. Richard le harponna un quart de poil avant la ramasse.


  Le miraculé lui adressa un regard chargé de reconnaissance.


  —Merci pour le sauvetage.


  —De rien, mais je te conseille tout de même de passer au contrôle technique. Ton amortisseur droit me paraît légèrement faiblard.


  L’autre gloussa pour l’humour et balança un pouce par-dessus son épaule.


  Richard aligna l’optique sur la direction indiquée et buta sur un cul-de-sac. Il se tritura le cuir chevelu et s’humecta les lèvres d’un coup de langue.


  —On est entré par ici?


  —Ouais, affirma l’Australien. Mais je n’ai pas aimé. Je crois que nous n’avons pas adopté la méthode adéquate pour forcer le passage.


  —Tu as raison, admit Richard. La prochaine fois, on essuiera ses pieds sur le paillasson et on frappera avant d’entrer.


  Dobson plissa du groin. Il le laissa mariner sur la répartie et s’éloigna de quatre pas. Trois mètres plus avant, le vestibule à l’intérieur duquel il se trouvait partait en diapason.


  Les deux couloirs ainsi formés contournaient une cloison incurvée réalisée dans un matériau de couleur sombre qui avait la texture et l’aspect de la bakélite. L’ensemble était éclairé par des rampes orangées semblables à celles qui équipaient le moindre déambulatoire de la tour qu’ils avaient laissée derrière eux plusieurs jours auparavant.


  Le Français se planta au centre du carrefour et s’informa sur la situation de son compagnon.


  Côté vestibule, Dobson n’avait pas avancé d’un pouce. Il battit le rappel.


  L’Australien sortit de sa torpeur et avança au ralliement.


  Richard évita les commentaires et piqua sur la droite sans expliquer le pourquoi de son choix.


  Il tomba sur un escalier qui s’enfonçait vers les sous-sols. Les deux hommes l’empruntèrent sans tergiverser et traversèrent un sas dont les portes venaient de s’effacer automatiquement devant eux. Cet accès providentiel leur permit de déboucher dans une salle de forme conique dont la pointe était occultée par un plafond faiblement cintré.


  Perché entre ciel et terre et solidaire de la paroi, un chemin de ronde semi-périphérique équipé de garde-fous montait par paliers successifs jusqu’à la naissance de la voussure et bifurquait à angle droit pour venir terminer en plate-forme au mitan de la voûte.


  Sept mètres plus bas, au centre de cet espace singulièrement dépouillé, se dressait un socle cubique d’environ un mètre cinquante de hauteur qui accueillait un cylindre de plexiglas opaque auquel on accédait grâce à un escalier métallique. L’ensemble de la structure était coiffé d’un prisme vert émeraude dont la nature du matériau leur échappait.


  Au-delà de ce prisme, une torsade qui paraissait avoir été taillée dans une colonne de cristal pur s’élevait vers la plate-forme. Elle la traversait pour aller s’enfoncer au cœur d’une sphère luminescente, et terminait ensuite sa course au-delà des limites de la voûte.


  Au pied du socle, un tiers de la salle était occupé par une centaine de sièges disposés en arc de cercle.


  Richard leva le nez et se gratta la narine droite avec la pointe de l’auriculaire.


  L’éminent paléoethnologue aurait-il une petite idée sur les fonctions que pourrait remplir ce bâtiment?


  L’autre lui servit son air circonspect des lendemains de paie.


  —Les cours sur la technologie des années 2006 appliquée aux planètes inconnues étaient dispensés à partir du Bac plus vingt. J’ai dû m’arrêter à six pour gagner ma croûte.


  Richard lui tirailla le lobe de l’oreille.


  —Les scientifiques manquent cruellement d’imagination. Il n’y a pas que les éprouvettes et le Carbone 14 qui font avancer la connaissance.


  —Il ne suffit pas de dénigrer, objecta l’Australien, il faut aussi être capable de proposer des alternatives qui tiennent la route.


  —J’en ai une, répliqua Richard. Confions les destinées du monde aux doux rêveurs et aux poètes.


  Il se dirigea vers la base du socle. L’Australien lui emboîta le pas.


  —Visitons l’unité centrale, proposa-t-il. Je vais tenter de me transcender afin de te clouer le bec.


  Les deux hommes escaladèrent les marches qui menaient au cylindre et imprimèrent leurs semelles sur le palier. Un panneau coulissa qui libéra le passage. Ils en franchirent le seuil. À priori, pas grand-chose à se mettre sous la dent. Un pupitre de commande de forme cintrée rehaussé par une batterie de minis écrans et pourvu de touches ornées de symboles. Plein centre, une plage tournante équipée d’un siège à dossier presque ordinaire. Pile au-dessus, arrimée à la torsade rejoignant la sphère luminescente perchée au faîte de la salle, une coupole de métal cuivré équipée d’une trentaine de minuscules polyèdres multicolores.


  Dobson déposa son garde-manger portatif et s’intéressa au pupitre. Le Français se délesta à son tour et s’affala entre les accoudoirs du siège. Il effectua une lente rotation en jetant un œil sur les installations. Il pila face à l’Australien et balaya l’espace de la main.


  —Alors, docteur, plus inspiré que tantôt?


  Jeffrey enclencha un symbole. La rangée d’écrans s’alluma instantanément, et la colonne torsadée fut parcourue par un courant fluidique d’une belle teinte or.


  —Pas vraiment, mais si j’étais un poil plus déjanté, je te dirais que ce système fonctionne grâce à l’énergie cosmique, et que chaque période d’activité nocturne correspond à un cycle de réapprovisionnement.


  Il caressa machinalement le symbole gravé sur la première touche du clavier. Sous la coupole, les petits prismes irradièrent à cœur, et un halo opaque enveloppa le Français comme un cocon.
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  Richard se sentit aspiré par un tourbillon et perdit rapidement la perception de l’ensemble de ses sens. Au sortir des limbes, il retrouva Van Eecke tapi près de lui derrière un épineux dont les racines s’accrochaient comme les serres d’un aigle aux aspérités d’un promontoire.


  Il avala lentement la salive qui lui bloquait les amygdales. Ce premier épisode de sa dérive temporelle était presque sorti de sa mémoire, et les événements qui lui commandaient de se terrer comme un gibier traqué lui échappaient encore.


  —On va se faire tailler en pièce, pleurnichait le Hollandais, et par votre faute…


  —Arrêtez votre concert de lamentations, s’entendit-il répondre…


  Cette réplique s’était imposée d’elle-même. Il eut le sentiment qu’elle était sortie de sa bouche parce qu’une puissance supérieure avait décidé que la belle ordonnance du scénario ne pouvait être modifiée.


  Il reprit le contrôle et trouva aussitôt cette intuition absurde.


  —Tentez d’escalader le premier arbre que vous trouverez, conseilla-t-il à Van Eecke.


  L’autre décolla devant lui. Sur ses arrières, Richard vit arriver deux fauves à longues dents qui cherchaient à le prendre en tenaille. Il décida de foncer avant qu’ils n’aient bouclé la manœuvre et traversa une zone noyée de brume.


  Un géant aux longues tignasses rousses avança une chaise et s’y posa.


  Richard se souvint illico de la façon dont s’était déroulée cette première rencontre avec Chovel dans l’appartement de Sylvain Rougier. Il vint s’asseoir face à lui.


  —Autant vous prévenir d’emblée, lui déclara le colosse, j’ai un gros a priori concernant votre histoire…


  Il répliqua avec virulence.


  —Vous me prenez pour un illuminé, mais vous avez tout de même volé jusqu’au chevet du malade…


  Le reste se perdit. Pas une virgule de changée. Le visage de Chovel se rapprocha de lui, surdimensionné.


  —Simple curiosité. J’avais envie d’entendre… d’entendre… d’entendre.


  Richard baissa les paupières. Tout se présentait chronologiquement et par bribes, comme si la mécanique à remonter le temps attendait qu’on lui propose quelques repères précis sur lesquels s’attarder ou s’arrêter.


  Il rouvrit progressivement les yeux. Aux limites du ciel, le soleil triomphant flamboyait en son zénith. Sur la plaine pétrie d’aridité, des nuages de poussière rouille torsadaient sous le vent et caressaient les gerçures du sol. Témoins muets de la misère des temps et plus encore de celles des hommes, les troncs des arbustes aux ramures minérales éclataient sous la sécheresse.


  —Bon sang! s’exclama Chovel, des argentavis! Fred! Jeffrey! vous avez entendu. Ces rapaces sont des argentavis magnificens…


  Richard suivit un instant leur vol, et afficha un air blasé.


  —Pour moi, ce ne sont que de paisibles oiseaux tout à fait banals…


  Le colosse lui adressa un regard torve qui l’invitait à ne plus torpiller la magie des instants uniques. Le pilote affecta l’indifférence et reprit sa marche. Deux pas plus avant, il buta contre l’une des branches du tronc sur lequel il se tenait en équilibre.


  À trois brassées de là, Chovel pataugeait dans l’eau verte des marécages.


  En progression aléatoire, la centrifugeuse temporelle venait une fois encore de griller allègrement son lot d’étapes.


  Richard versa dans le subtil.


  —Vous croyez vraiment que c’est le bon moment pour aller saluer les vers de vase du Carbonifère…


  L’autre l’invectiva.


  —Arrêtez donc de faire de l’esprit, Thomas. Aidez-moi plutôt à me sortir de cette merde.


  Il lui tendit la crosse de son fusil. L’image du paléontologue se dilua dans l’espace.


  Le pilote amorça un demi-tour. Entrée en scène tonitruante des Homos habilis de chez Papi Braâ-Haâr, suivie d’une grêle de pierres jaillissant des hautes herbes.


  Face à cette situation et en d’autres temps, les quatre hommes avaient préféré effectuer un repli stratégique tout en se concertant sur la conduite à tenir.


  Richard résolut de réaliser une expérience, et de tester les réactions de la machine en interférant. Il ramassa une caillasse de taille respectable et la catapulta vers les agresseurs, puis renouvela l’opération en boucle. La grêle adverse tournant au déluge, il jugea finalement qu’il était opportun de rompre et de battre en retraite avant l’arrivée des maux de tête.


  Céder face à l’adversité n’égratignait son ego que si la reculade ne résultait pas d’une stratégie propre à servir ses intérêts. Le test prémédité tantôt s’étant révélé concluant, son ego en sortit indemne. Richard savait maintenant de façon formelle que l’expression de sa volonté pouvait modifier la belle ordonnance du passé dès lors qu’il s’activait à influer sur les événements.


  Ragaillardi par les perspectives que lui offrait cette nouvelle donne, il comprit qu’il avait peut-être les moyens de conjurer le sort qui condamnait les deux survivants de l’épopée à un exil problématique. Il décida d’attendre le moment propice pour réaliser le dessein qu’il venait de former dans son esprit.


  D’autres séquences se succédèrent qui représentaient les moments forts de leur incroyable périple aux frontières du temps, périple de tous les dangers mortels parmi lesquels l’attaque des titanis ainsi que celle des carnosaures tenaient une place prépondérante.


  À la faveur du raz-de-marée qui venait de l’emporter comme un vulgaire débris, Richard retrouva la réserve d’œufs des hommes poissons. Il se sentit investi par une fébrilité dont il identifia immédiatement la cause, et qui avait un rapport direct avec son projet. Cela tenait également au fait que la mise à exécution dudit projet s’annonçait imminente. Chovel lui flatta l’omoplate et prit un œuf dans sa main.


  —Ils ne sont pas loin d’être frais du jour. L’idéal pour un petit en-cas…


  Richard afficha une grimace de dégoût.


  —Plutôt crever que de gober les glaires polluées de ces faces de tritons dégénérés…


  Les parois de la salle souterraine tournèrent autour de lui. Il eut l’impression de perdre son équilibre. Le colosse ricana.


  —Trop tard pour s’évaporer… Trop tard… Trop tard…


  Dobson pointa son revolver sur les deux mutants qui venaient de surgir face à eux. Un jet de matière verte enroba son arme et la liquéfia instantanément.


  Yaeh se rapprocha du pilote. Une nouvelle vague d’agresseurs investit la pièce. Richard décida de jouer son va-tout. Il disposait d’une fraction de seconde pour bousculer le cours normal d’un événement passé et pour en réécrire un paragraphe capital. Il saisit fermement la main de la jeune fille, misant sur la justesse de sa théorie.


  Un monstrueux Maelström les arracha tous deux des profondeurs du volcan. Il remit son destin et celui de la jeune fille entre les mains de Dieu et laissa sa conscience lui échapper.


  Trou noir. Dobson effectua une volte-face.


  —Nom d’un kangourou à trois pattes, ne me refais plus jamais le plan de la chaise vide. Tu m’as fichu une de ces trouilles!


  Richard essaya de se remettre sur ses jambes et vrilla des rotules. Il n’était pas vraiment d’attaque. Jeffrey s’arracha du pupitre de commande de la machine et l’aida à se rasseoir.


  Le Français marmonna une phrase incompréhensible et lui fit signe de s’approcher. Dobson se courba de plusieurs crans.


  —Jeffrey…


  —Ouais.


  —T’attendais-tu à une telle surprise?


  —De quelle surprise veux-tu parler?


  —Mais de Yaeh, bien sûr… Parce que je l’ai ramenée avec moi et qu’elle est ici.


  Richard se redressa au prix d’un bel effort et chercha sa protégée du regard.


  —J’ai changé l’histoire, Jeffrey. Elle est ici, répéta-t-il. Cette foutue machine permet vraiment de changer le cours de l’histoire…


  L’autre le toisa d’un œil soupçonneux et lui tapota la joue du plat de la main…


  —Sors du cirage, mon pote. La bécane n’a rien changé du tout. Yaeh n’est pas ici, et Yaeh ne peut pas être ici. Je te rappelle que tu l’as abandonnée à son sort chez les faces de thons, et que l’océan a mis un terme à tes fonctions de tuteur en lui taillant un tombeau sur mesure.


  Richard le tira violemment vers lui et colla son front sur le sien. Il avait retrouvé tout son mordant.


  —Sale petit con d’Anglo-Saxon, arrête de jouer avec ma sensibilité et mon chagrin refoulé en me culpabilisant à mort. Tu sais parfaitement que l’on se trouvait face à une mission impossible, et que la seule chose que l’on était en droit d’espérer, c’était qu’elle s’en sorte par ses propres moyens.


  Dobson se dégagea doucement de l’emprise du Français.


  —Je ne pensais pas un mot de ce que je viens de dire, mec, mais je peux t’assurer que tu n’as pas ramené de passagère à bord.


  —Tu crois réellement que je suis revenu seul?…


  L’Australien lui adressa un signe de tête affirmatif.


  Richard se tassa au fond du siège et s’offrit une résistance d’arrière-garde.


  —Tu vas me trouver lourd, mais je ne peux pas croire ça. Je lui cramponnais la main, Jeffrey. Je sentais sa chaleur, son odeur. On est revenu ensemble… J’en suis persuadé…


  Dobson dévissa le bouchon de sa gourde et l’invita à boire un coup d’eau fraîche.


  —Admettons que tu aies raison sur ce point, le fait est qu’elle n’est pas ici. Alors, soit ta belle a merdé à un carrefour, soit elle a atterri ailleurs… Peut-être bien aussi que cette machine est un miroir aux alouettes ou une boîte à images, et que l’affaire dont tu causes se passait juste dans ta cervelle… Et puis peut-être bien que tu finirais par toucher le sol et reprendre contact avec la réalité si tu me faisais un petit compte rendu de l’histoire…


  Richard ignora cette sollicitation et vint examiner le pupitre de commande. L’Australien comprit que son compagnon accusait le coup, et qu’il n’obtiendrait pas de réponse. Tout du moins pour l’instant. De longues minutes s’écoulèrent durant lesquelles chacun affecta d’observer la moindre chose située à l’opposé de son vis-à-vis. À ce petit jeu, Dobson se lassa le premier et vint raccrocher le wagon.


  —Cesse donc de ruminer, et considère le bon côté des choses. Tu t’es fait berner par cette moulinette temporelle, mais tes infos parcellaires confirment celles que j’ai pu en tirer.


  Richard passa négligemment l’index sur la poussière qui couvrait la batterie d’écrans et l’essuya sur son pantalon.


  —Je suppose que je dois mon retour à tes talents de pianiste.


  —Oui et non. En fait, j’ai joué la partition sur une seule note et avec un seul doigt, mais le choix de la touche a pris du temps…


  —Il y en a encore une trentaine à maîtriser, ironisa le Français. À cette allure-là, ça n’est pas demain la veille que tu vas nous remplir la Salle Pleyel.


  —L’urgence ne commande pas de remiser le bon sens aux oubliettes, rétorqua Dobson. Bidouiller dans le brouillard n’était pas la meilleure des choses à faire. Il s’agissait d’enclencher le moulin à réflexion et de se poser la question essentielle avant d’effleurer quoi que ce soit. La question du genre: à quoi peuvent bien correspondre les symboles représentés sur chacune des touches?


  Richard fit mine d’applaudir et retourna s’asseoir.


  —C’est courageux de se poser ce genre de question en sachant qu’on n’a aucun moyen d’obtenir une réponse fiable…


  —Cette démarche pragmatique limite les risques engendrés par l’aléatoire parce qu’elle vous permet d’envisager toutes les possibilités, et qu’elle vous incite à ne retenir que les plus plausibles. Voilà pourquoi il est essentiel de l’engager, et voilà pourquoi je prétends que c’est grâce à elle que tout scientifique finit par être efficace et performant…


  —Développement éminemment discursif, déclara Richard, mais à partir de là, force est de reconnaître qu’on replonge dans l’aléatoire.


  —Tout à fait d’accord avec toi, admit l’Australien, mais j’ai parlé de limiter les risques. Avancer dans la connaissance résulte toujours en partie du hasard.


  Le Français abandonna à nouveau son siège.


  —Je titille peut-être un peu gratuitement ton ego de scientifique, mais je me doute bien que si je suis ici, c’est que tu as forcément cogité efficace.


  —J’ai simplement puisé aux tréfonds de mes connaissances, et je me suis souvenu que le binaire n’était pas qu’une simple numération appliquée à l’informatique, mais qu’il était également une donnée universelle incontournable qui pouvait se muer en langage compréhensible par tous. C’est ainsi que j’ai compris que j’avais enclenché la partie «mécanique» du processus global.


  Parallèlement à cela, je me suis aussi rendu compte que démarrer une machine se référant au temps sans lui donner de coordonnées précises la faisait tourner en continu tant qu’on ne s’était pas décidé à l’arrêter.


  N’ayant pas de date précise à lui proposer pour assurer ton retour, j’ai coupé l’alimentation en espérant que ladite mécanique reviendrait s’aligner sur le cran de départ. Maintenant, je suis heureux d’avoir choisi la bonne option, et de constater que le hasard a fait avancer une fois encore la connaissance.


  Richard coinça légèrement sur la conclusion énoncée.


  —Si j’étais resté bloqué chez les faces de thons, tu te serais aperçu que c’était la mauvaise option, et le hasard aurait tout de même fait avancer la connaissance… Mais bon. Ça m’apprendra à m’asseoir n’importe où. Avertissement sans frais pour le cobaye.


  Il alla jeter un œil à l’extérieur du cylindre. Dobson vint lui scotcher l’épaule et l’imita.


  —Tu attends des invités?


  —J’ai juste envie de changer d’air. Cette boîte de conserve commence à me rendre claustrophobe.


  —Nous avons une opportunité énorme de pouvoir rentrer chez nous, signala l’Australien. Il serait peut-être intelligent de ne pas l’ignorer.


  —Est-ce que tu maîtrises le calage temps et autres réglages nécessaires pour nous assurer un départ immédiat et un atterrissage au millimètre?


  —J’avoue que j’en suis assez loin. Mais je suis convaincu de pouvoir y arriver avec du temps et de la persévérance.


  Richard le bouscula sans ménagement et revint se poster près du pupitre.


  —Le temps! Le temps! Il nous balade sur toute la ligne. Il nous arrange, il nous dérange. Il nous met en danger, il nous sauve ou il nous abandonne, mais c’est toujours lui, le problème. Sans vouloir pulvériser ton bel optimisme, je tiens à te rappeler qu’en rationnant à mort, il nous reste des vivres et de l’eau pour six à huit jours. Ça fait court, comparé au temps qu’il va te falloir pour décrypter le mode de fonctionnement de cette machine…


  Il revint se caler dans le fauteuil et pointa l’index en direction de Dobson.


  —Sans compter que nous ne savons même pas si les potentialités requises pour réussir l’atterrissage parfait sont toujours opérationnelles.


  L’autre parut un instant déstabilisé, mais reprit rapidement le dessus.


  —Tu tiens vraiment à affronter l’armée de zombis qui nous attend derrière le premier taillis, et à finir en lambeaux sanguinolents?


  Richard esquissa un geste d’énervement. Il se leva et se dirigea vers la sortie.


  —Remballe tes propos alarmistes et commence à plancher. Je vais faire le tour du propriétaire.


  —J’ai visité un peu quand tu te baladais… histoire de réfléchir. Si tu veux grimper sur la coursive et visiter les combles, traverse le sas qui se trouve en face et vire à angle droit sur ta gauche.


  L’Australien regarda le Français s’éloigner et ralluma la batterie d’écrans. Il avait huit jours maximum pour venir à bout de l’énigme posée par la maîtresse du temps.


  Richard prit pied sur l’accès périphérique et souffla un peu en se cramponnant au garde-fou. Quelques niveaux plus haut, la sphère irradiait une luminescence filamenteuse qui s’étalait en parapluie comme une chevelure flottant dans l’eau. Avant de grimper vers le premier palier, il s’offrit une vue d’ensemble et observa le dôme sous lequel Jeffrey se creusait les méninges pour tenter de les arracher aux griffes du Maelström.


  Un sifflement strident transperça le silence, suivi immédiatement par un bruit de décélération identique à celui que ferait un rotor d’hélicoptère. La salle plongea dans le noir absolu.


  Le stade de la surprise dépassé, Richard fit preuve d’à propos et alpagua Dobson.


  —Tu viens de déclencher la coupure générale, Bushman. Remets-nous la sauce et teste une autre touche.


  —Le problème est ailleurs, mon pote, répliqua l’autre. J’ai les mains désactivées, et je n’en suis qu’à la phase de réflexion.


  Un claquement sec déclencha l’allumage d’une douzaine de plots lumineux disséminés autour de la structure. Une pâle clarté dilua l’obscurité qui se mua en une semi-pénombre.


  Richard décida d’écourter sa visite et exécuta un demi-tour vers l’entrée de la coursive. Il crut y déceler plusieurs mouvements furtifs et songea aussitôt aux prédateurs qui les avaient talonnés jusqu’au soir du dernier bivouac. Un instant indécis quant à la conduite à tenir, il préféra ne pas tenter le diable. Il prit le parti de rejoindre Dobson avec l’intention d’emprunter un itinéraire qui lui éviterait de piétiner en aveugle dans l’opacité des couloirs.


  Le projet qu’il caressait s’avérait acrobatique. La panne ayant privé le système de transfert énergétique de sa source d’alimentation, il s’agissait pour lui d’utiliser la colonne torsadée pour rallier en direct le compresseur temporel.


  Dès son arrivée sous la sphère, Richard palpa précautionneusement la matière cristalline du bout des doigts. Elle était aussi froide qu’une stalactite de glace. Il enjamba la rambarde et enlaça la colonne sans savoir si elle résisterait. Elle vibra sous le poids, mais retrouva aussitôt sa rigidité. Le Français se laissa glisser jusqu’au dôme du cylindre. Il sauta ensuite sur le socle et jeta les bras en avant pour ne pas chuter. Dobson vint jouer le rôle du comité d’accueil et l’entraîna énergiquement vers l’intérieur.


  Richard rua dans les brancards.


  —Mollo, mec. Y a pas le feu aux turbines…


  —Au contraire, objecta l’autre. Ça va bientôt chauffer dur pour nos abattis. Les amateurs de chair fraîche ont investi les lieux.


  Il enclencha une touche. Le panneau de fermeture coulissa.


  —Ce contacteur doit dépendre du circuit de secours. J’ai trouvé la méthode de fermeture et de blocage extérieur par déduction.


  —Bien vu. Ta manœuvre va nous permettre de flipper une poignée de minutes de plus avant le coup de croc fatal.


  Une patte griffue s’abattit sur le dôme de plexiglas et lui infligea de profondes rayures.


  Malgré l’opacité du matériau, les deux hommes aperçurent les contours de la silhouette qui se profilait derrière. Elle paraissait gigantesque.


  Dobson réprima un début de panique. Un flot d’adrénaline lui monta du bas-ventre jusqu’au ras de la glotte à la vitesse du son. Il réagit dans l’urgence.


  —J’ai l’impression qu’on a frappé, lâcha-t-il, faute de se taire.


  Richard se trouvait dans le même état physiologique.


  —Rien d’alarmant, répliqua-t-il sur le même mode. C’est juste une grosse bête qui vient de rayer notre belle machine avec ses ongles.


  Durant ce bref échange entre les deux hommes, l’éclaireur s’était éclipsé. Après avoir testé la solidité de la structure, il avait rejoint les membres de son clan afin d’élaborer une stratégie, et de régler les détails de la curée.


  L’Australien dégaina son poignard. Richard lui décrocha un regard qui en disait long sur ce qu’il pensait de ce moyen de défense pour le moins dérisoire.


  —Je sais à quoi tu songes, affirma l’autre. Tu te demandes ce que je vais bien pouvoir faire avec ma petite lame contre des créatures qui en ont cinq du même calibre à chaque patte.


  —Presque tout bon. J’étais en train de penser que tu aurais une chance inouïe si tu réussissais à en égratigner un seul.


  —Qu’est-ce que tu préconises?


  —Rien de bien original. Prépare-toi à mourir dignement, et pense à ta vieille mère qui a six cents ans de moins que toi.


  Jeffrey posa la main sur la nuque de son compagnon et lui tapota affectueusement l’épaule de son poing gauche.


  —Avant que nos chemins s’arrêtent là, Frenchie, j’aimerais tout de même te dire que j’ai été très heureux d’en faire un petit bout avec toi.


  Un coup de boutoir fit vibrer la structure, signalant le déclenchement de l’offensive générale.


  Deux morceaux de plexiglas atterrirent au centre de la cabine, dont l’un frôla Richard.


  La pointe d’un museau effilé se profila lentement par l’ouverture, et une paire d’yeux rouges cibla les deux proies qui se trouvaient piégées à l’intérieur. Dobson serra le manche de son arme jusqu’à l’extrême limite de ses capacités et retint son bras. Il lui fallait encore ronger son frein. Il voulait frapper pour tuer.


  Sûre de sa supériorité et de l’issue de la traque, la créature retroussa ses babines comme pour afficher le sourire de la victoire et émit deux ou trois grognements rauques et brefs. Elle possédait une rangée de crocs acérés dont les deux principaux atteignaient sept à huit centimètres. Sans quitter les deux hommes du regard, elle entreprit d’agrandir le passage. De son côté, prêt à bondir, Dobson attendait qu’elle lui présentât sa poitrine pour tenter de la planter au cœur avant qu’elle n’ait pu entrer.


  24


  La créature se redressa et poussa un hurlement strident. Elle se jeta ensuite sur le cylindre et reprit l’opération ouverture à l’aide de ses pattes griffues. Lorsqu’il fut clair que celle-ci n’allait pas tarder à lui assurer le passage, elle incita ses troupes à saper l’ensemble de la circonférence dans le dessein affiché d’affoler ses proies, et de les empêcher de cibler avec précision l’endroit d’où jaillirait le coup fatal.


  Alors que les deux assiégés s’étaient résolus à vivre leurs derniers instants dos contre dos en vendant chèrement leur peau, des cascades de lumière inondèrent l’ensemble de la structure extérieure, semant la panique dans les rangs de l’ennemi qui reflua en désordre.


  Les deux hommes se concertèrent du regard. Ils attendirent que les flots d’adrénaline aient inversé la vapeur et se soient stabilisés à un niveau plus conventionnel.


  Richard adressa un signe à Jeffrey afin de lui indiquer qu’il allait se rendre à la pêche aux renseignements. Dans le but de sécuriser au mieux sa carcasse, il adopta la position d’un gros varan et déambula au ras du sol. Il s’approcha ensuite prudemment au plus près de l’ouverture et y pointa son nez.


  —Ils ont débarrassé le plancher? s’enquit l’Australien.


  —Au contraire, rectifia Richard, ils l’encombrent… horizontalement.


  —Morts?


  —À moins que ces monstres soient des acteurs hors pair, ils présentent tous les symptômes de l’inertie du macchabée.


  —Je vais tâcher de te croire sur parole. Tu as eu le temps de comptabiliser les victimes?


  —À vue de nez, une quinzaine.


  —Et tu penses que la lumière aurait pu produire des effets aussi radicaux?


  —Vu l’état dans lequel ils se trouvent, j’en doute fort. Le mieux serait de tenter une sortie afin de se rendre compte.


  —Ne t’emballe pas, Frenchie. Un problème supprimé en cache souvent un plus costaud.


  —Arrête de me planter des points d’interrogation et des objections à chacune de tes interventions. Essaie plutôt d’ouvrir cette boîte de conserve.


  Dobson enclencha l’ouverture automatique sans rechigner. Elle fonctionnait encore. Les deux hommes entamèrent une descente prudente et se dirigèrent vers le premier cadavre. Il gisait sur le dos dans une mare de sang dont les premiers filets commençaient à converger vers celles de ses petits camarades.


  La créature mesurait un bon mètre quatre-vingt. C’était en apparence un hybride mutant qui tenait du rat pour l’essentiel et d’un carnassier pour ce qui concernait la dentition.


  Il était recouvert d’un poil très court et possédait des oreilles courtes et effilées. À la différence de la plupart des rongeurs, il était doté de longues pattes griffues très musclées et sa faculté de se déplacer en position verticale tenait à la conformation desdites pattes, assez proches de celles d’un primate.


  Richard le taquina du bout du pied et lui plaqua la tête sur le côté. La boîte crânienne était éclatée, et la cervelle était réduite à l’état de bouillie.


  Il émit un gargouillis de dégoût et laissa retomber.


  —La lumière n’a pas pu leur faire cet effet-là. Je crains que tu n’aies raison. Il se pourrait fort qu’on ait échappé à leurs estomacs pour subir une autre sorte de menace.


  —Peut-être deux. Rien ne nous garantit que le mystérieux phénomène ait occis ces affreux jusqu’au dernier.


  —Nettoyage total garanti. Aucun survivant à des kilomètres à la ronde, très chers amis.


  L’intervention venait des coursives. Elle fit sursauter les deux hommes.


  —Yaeh! s’écria Richard.


  Il venait de prononcer le nom de la jeune fille instinctivement. Sans avoir cherché à la localiser, il était sûr que c’était elle. Il leva les yeux. Elle se tenait debout au milieu du second palier, et lui adressa un petit signe de main.


  Richard négligea toute retenue et fonça la rejoindre le cœur battant. La jeune fille ne l’en avait pas dissuadé et l’attendait, radieuse. Elle était devenue merveilleusement belle, et portait une longue tunique blanche ornée de passements bleus au bas des manches qui lui donnait des allures de grande prêtresse. Il s’arrêta à un mètre d’elle et tergiversa. Yaeh l’encouragea d’un sourire. Il couvrit la distance qui le séparait d’elle et la serra dans ses bras. Il tremblait. Elle posa délicatement sa joue contre le défaut de son épaule.


  Ils demeurèrent ainsi durant de longues minutes. Aucun des deux ne paraissait décidé à troubler l’instant par des paroles dérisoires, et chacun profitait pleinement du plaisir que procuraient ces retrouvailles. Le trouble que ressentait Richard, et les ondes qui commençaient à éveiller ses sens l’incitèrent à briser le charme.


  —Descendons retrouver Jeffrey, lui proposa-t-il simplement.


  L’Australien n’avait pas bougé. Il était resté planté au milieu du champ de bataille et paraissait naviguer à des années-lumière de son corps. L’irruption du Français et de sa protégée lui remit les semelles sur terre. Yaeh s’approcha de lui et lui appliqua un baiser sur la joue. Il tenta maladroitement de placer une entrée en matière.


  —Je suis vraiment désolé de t’avoir pris pour un illuminé, Frenchie.


  —J’en étais convaincu, répliqua Richard. Un ange ne peut pas mourir. Ce que je ne sais pas encore, c’est si je suis responsable de ce retour.


  —Tu l’es, affirma la jeune fille, mais notre arrivée n’était pas synchrone. Je me suis retrouvée à quelques kilomètres de là.


  Tout à la joie des retrouvailles, le pilote avait omis d’exprimer son étonnement concernant l’extraordinaire mutation physique subie par Yaeh, et les progrès réalisés par elle dans le domaine de la langue, mais il y avait songé très fort.


  La demoiselle devança la question qu’elle sentait inévitable.


  —J’ai saisi ta pensée. Pour la langue, j’ai adopté la méthode des faces de thon. Pour le reste, dis-toi simplement que cela fait partie d’une évolution logique.


  —Je vais faire comme si, assura Richard.


  Il avait besoin de retrouver ses marques. Il bifurqua.


  —Comment as-tu réussi à nous localiser?


  —En m’alignant sur tes vibrations neuronales. Mais ne m’en demande pas plus sur ce sujet pour l’instant.


  —OK. Alors intéressons-nous si c’est possible à la technique qui a terrassé nos sympathiques agresseurs.


  —La lumière les a aveuglés, et mes ondes psychiques leur ont désintégré le cerveau.


  Richard s’étonna.


  —Pourquoi ne pas avoir employé cette méthode radicale chez les poissons à deux pattes. Ça nous aurait évité bien des ennuis.


  —Disons que… J’en étais au stade expérimental. Je me cherchais encore. Les connexions présent-passé n’étaient pas totalement réalisées, et…


  Le Français lui caressa machinalement les cheveux.


  —Je comprends, murmura-t-il. La logique de l’évolution. Grand principe… Sauf qu’aucune logique n’est totalement imparable, et que la situation n’évolue pas toujours dans le sens espéré…


  Sa main retomba sur l’épaule de la jeune fille.


  —Philippe aurait sans doute préféré que la sienne n’évolue pas en contresens.


  Yaeh lui lança un regard chargé de promesses.


  —La fin n’est pas irrémédiable, Richard. Tout va rentrer dans l’ordre d’ici peu.


  Dobson se racla le fond de la gorge pour signaler sa présence et désigna les corps.


  —Excusez pour l’immixtion, mais que va-t-on faire de ces rats de labo?


  —Je m’occuperai de ce détail plus tard, précisa la jeune fille. Pour l’instant, j’ai très faim.


  Les deux hommes allèrent récupérer les sacs de nourriture qu’ils avaient dissimulés sous les assises d’une rangée de sièges. Yaeh les invita à la suivre et les entraîna dans une pièce qui se situait entre le sas d’accès et la montée vers les passerelles. Les lieux disposaient d’une table ovale et d’un siège unique moulé sur toute sa circonférence. Ils étaient également équipés de placards et de vestiaires muraux pourvus en tuniques identiques à celle que portait la jeune fille, et qui devaient être les vêtements réglementaires de ceux qui officiaient jadis en ces lieux.


  Yaeh ouvrit un placard et en tira le nécessaire du parfait pique-niqueur. Richard s’occupa de garnir les plateaux, Jeffrey servit les rations d’eau, et chacun s’installa.


  Le début du repas se passa dans un silence religieux. Les deux hommes avaient un tombereau de questions à poser, mais ils savaient que l’être à qui ils devaient vingt fois la vie lancerait le top départ à son heure. À l’issue d’un lever de fourchette, Richard remarqua que l’Australien laissait peser sur la jeune fille un regard trouble et insistant. Il ne put s’empêcher de ruer.


  —Cesse de fantasmer, Bushman. La mono te filera une photo d’elle à la fin de la colo.


  Jeffrey agita son ustensile de bouche en direction du Français et prit Yaeh à témoin:


  —À force de prétendre que ce pilote d’opérette est un type bien, j’avais presque oublié à quelle distance des pâquerettes son humour pouvait parfois voler.


  La jeune fille observa les deux hommes d’un air angélique et but une gorgée d’eau. Richard lui adressa un regard équivoque et jugea qu’il convenait de passer aux choses sérieuses.


  —Yaeh…


  —Oui, Richard.


  —Cadrons un peu les choses si c’est possible. On se trouve sur quelle planète et dans quel système?


  —La Terre, répondit-elle. XXVIIe siècle, an 56 après le grand cataclysme.


  Le Français engloutit un dernier morceau et se leva pour faire quelques pas. Il fit un bref inventaire d’une rangée de placards et revint se planter face à elle.


  —Le grand cataclysme, ta progression physique et intellectuelle fulgurante, tes capacités hors normes… Tu ne penses pas qu’il serait grand temps de nous en dire un peu plus?


  Yaeh lui sourit et plongea son regard bleu dans le sien. Il l’invitait à se rasseoir. Richard céda sans combattre à cette sollicitation.


  —Je vais tout vous dévoiler sur moi, mais dans le dessein de vous assurer une bonne compréhension des choses, je dois impérativement suivre la chronologie des événements qui ont mené la planète à l’état dans lequel vous l’avez trouvée.


  Premier épisode: Fin de XXIe siècle apocalyptique avec une Troisième Guerre mondiale commencée de façon conventionnelle et métamorphosée en catastrophe nucléaire. Résultat, cinq milliards de morts, plus une planète dévastée et contaminée pour longtemps…


  Dobson se tourna vers Richard:


  —Ôte-moi d’un doute, l’ami. Ça n’est pas ce fameux XXIe siècle qu’on essaie désespérément de rejoindre depuis une paire de millions d’années?


  —Si, répliqua le Français, et je viens brutalement de réaliser que ça n’est peut-être pas forcément la meilleure idée de vouloir se tirer d’ici alors que le pire a l’air d’être passé.


  —Erreur fatale, affirma Yaeh. À l’heure où la dérive de la Terre vers le soleil s’accélère à chaque révolution, le futur proche s’annonce pire que pire.


  Richard grimaça et se pinça le bout du nez.


  —Pas de futur dans le passé, pas de futur dans le futur. Notre avenir se conjugue très mal ces temps-ci.


  L’Australien survola la réplique sans s’y arrêter et s’adressa à la jeune fille:


  —Comment l’homme et l’environnement ont-ils réussi à renaître de leurs cendres après un tel désastre?


  —Lentement. Les soins réparateurs ont mis plus de deux siècles avant de produire leurs effets. Afin d’assurer plus facilement leur survie, les rescapés de l’holocauste ont décidé de créer une fédération mondiale et de se servir de l’Espéranto pour communiquer.


  Au fil des décennies, cette nouvelle entité planétaire a réussi à prospérer à nouveau en instaurant un régime de paix et de progrès au service de l’homme et de l’environnement.


  À l’aube du XXVe siècle, la planète Terre était harmonieusement peuplée, et la population commençait à tirer bénéfice d’une paix et d’une technologie sans cesse plus performante.


  Aux alentours des années 2435, la conquête spatiale reprit du service. Elle avait pour but de satisfaire des besoins énergétiques nouveaux, ainsi qu’à assurer le futur de l’espèce humaine pour le cas où la Terre n’y suffirait plus. Un vaste programme de viabilisation de la planète Mars fut alors entrepris. Il s’agissait d’y créer une atmosphère semblable à la nôtre, et d’aménager ce nouveau monde de façon à pouvoir y entretenir une colonie restreinte qui ne devait sous aucun prétexte devenir une colonie de peuplement.


  Plus facilement accessible, la Lune devint un champ d’exploitation, d’expérimentation, et de stockage. À cause de son manque d’atmosphère, elle servit également de base de lancement et d’observation tournée vers la connaissance et l’exploration de l’univers à des fins pacifiques.


  Yaeh s’octroya une pause et se servit un demi-verre d’eau. Dobson en profita pour intervenir:


  —Avec ma culture forgée par les principes nationaux, et les critères idéologiques, j’ai du mal à imaginer une société universelle baignant dans la sérénité et la confraternité. Mais brisons là et intéressons-nous au côté pratique de la chose. Comment fonctionnait cette fédération?


  —Elle était organisée autour de trente unités territoriales de développement couvrant la totalité de la planète, chacune étant gérée par un Consultus. Cette autorité était élue et assistée par une assemblée de sages ayant chacun de grandes connaissances dans un domaine différent, et assumant à la fois un rôle de conseiller et de décideur lorsqu’il s’agissait de voter.


  La fédération formée par ces trente unités territoriales était elle-même gouvernée par un Conseil Suprême mis en place pour une année. Il était composé de sept membres issus de l’élite, et ces membres étaient choisis parmi les candidats par les Consultus. Lorsque je suis venue au monde, mon père dirigeait la huitième unité territoriale. Elle avait pour nom Divénia, et pour capitale Istria…


  Yaeh temporisa. Richard se leva une nouvelle fois afin de se dégourdir les jambes et stationna un instant près d’elle.


  —J’étais en train de me demander si, par le plus grand des hasards, ton Istria ne se situait pas à une vingtaine de kilomètres d’ici.


  La jeune fille pivota d’un quart et le fixa brièvement.


  —C’est exact, se contenta-t-elle de répondre.


  —OK, reprit le Français. Maintenant que tu nous as servi une rétrospective sur la période destroy et sur le paradis retrouvé, ça serait sympa de recentrer ton discours sur ta jolie personne. De nous parler de ce qui t’est arrivé… Par exemple, tu pourrais nous affranchir sur les événements qui t’ont amenée à devenir la favorite officielle de Papi Braâ-Haâr, ou sur les origines de la «cata» qui nous a confisqué notre beau clair de lune.


  Yaeh lui prit la main et le força à se rasseoir près d’elle.


  —Tout est parti de la base lunaire Celta. La catastrophe a eu lieu au début de l’année 2626, dans un silo souterrain destiné au stockage de thilitium.


  —Du thilitium, répéta Dobson.


  —Le thilitium était un résidu ionique solide hautement toxique. Il résultait de la friction et de la combustion du métadion et de l’odrome 23, deux métaux radioactifs aux polarités contraires dont nous nous servions pour alimenter les champs de force antigravitationnels. Il était extrêmement sensible aux variations brutales de température et explosait dès que l’écart dépassait les dix degrés. L’explosion d’une seule tonne libérait dix fois plus de puissance destructrice que la bombe lancée sur Hiroshima, et le silo en contenait une centaine de tonnes.


  Richard récupéra une miette de viande qui traînait sur la table et la remit machinalement dans une barquette vide.


  —Le mystère lève une partie de son voile, commenta-t-il. On connaît au moins le nom du responsable de nos nuits d’anxiété autour du bivouac. Reste à savoir ce qui a foiré pour que ton thilitium nous explose la lumière d’ambiance, et j’aurai presque tout compris.


  Yaeh le regarda d’un air désapprobateur. Il lança un signe d’apaisement de la main droite.


  —D’accord. Je gomme les commentaires stériles et je garde la question.


  —Si tu penses que l’homme est fatalement responsable de ce désastre, reprit-elle, tu ne vas pas aimer ma réponse. En fait, c’est de la faute d’une grosse météorite qui a frictionné un astéroïde et modifié sa trajectoire pour venir s’écraser sur la base. La gigantesque explosion que cette collision a déclenchée a totalement désintégré notre satellite dont la plupart des débris ont été éjectés vers le vide sidéral et bien sûr, vers la Terre.


  —Où te trouvais-tu lorsque tout cela est arrivé? demanda Dobson.


  —Mon père inaugurait un nouveau centre de production alimentaire au sud-est de Divénia et m’avait emmenée avec lui pour cette occasion. Il faisait souvent cela car il estimait qu’en vertu de l’âge qui était le mien, je devais m’intéresser à ce qui se passait dans notre région, et prendre certaines initiatives ou décisions.


  —Et quel âge avais-tu à l’époque?


  —Trois ans. Mais tu comprendras mieux la démarche de mon père si je te précise que compte tenu de la rapidité de l’évolution intellectuelle et physique que nous connaissions en ce XXVIIe siècle, la majorité se situait à douze ans révolus.


  —Bon! Eh bien maintenant… commença Richard.


  Il ravala le reste de la phrase.


  —Oui? questionna Yaeh.


  Il lui adressa un regard d’excuse.


  —Laisse tomber la suite. J’ai promis d’éviter le graveleux. Par contre, j’aimerais savoir comment tu t’es retrouvée chez les Pygmées préhistoriques.


  —L’explosion a engendré une monstrueuse onde de choc qui est venue percuter la Terre avec une telle violence qu’elle l’a fait brutalement basculer sur son axe et qu’elle a perturbé sa rotation ainsi que sa révolution.


  Dobson intervint:


  —Cela expliquerait la taille du soleil et sa position quasi inamovible sur l’horizon.


  La jeune fille eut l’air gênée et sembla hésiter à lui donner une réponse. Elle se décida finalement à le faire:


  —En fait, ce phénomène ne l’explique pas totalement. L’onde de choc a également créé un couloir de contraction qui attire notre planète vers le centre du système en augmentant régulièrement et inexorablement la vitesse de sa dérive. La température et les débris avaient déjà fait les dégâts dont vous avez pu mesurer l’ampleur, mais ça n’est là qu’un avant-goût. Dans dix ans, la Terre ne sera plus qu’une boule de matière en fusion, dans trente ans, elle terminera sa course en plongeant dans le magma solaire.


  —Où est passée la population?


  —Je n’en ai aucune idée, avoua Yaeh. Tout ce que je puis dire, c’est que la distorsion temporelle créée par le cataclysme m’a déposée au Pléistocène, et que les hommes du clan de Braâ-Haâr m’ont recueillie et protégée.


  Richard lui passa lentement le plat de son index sur la joue. Elle ne broncha pas.


  —Nous sommes vraiment de grosses erreurs de la nature, affirma-t-il. Même en se comportant comme des hommes responsables, on trouve toujours le moyen de tendre la massue pour se faire fracasser la tête.


  —L’erreur, c’est d’avoir stocké ce thilitium en omettant d’inscrire l’impensable sur la liste des risques.


  Jeffrey se tritura nerveusement l’oreille gauche.


  —Affaire classée pour le thilitium, décréta-t-il. Mais il y a un autre mystère qui me chagrine. Comment une gamine qui avait trois ans à l’époque peut-elle savoir autant de choses?


  —C’est aussi un mystère que j’aurais bien du mal à percer pour vous. La seule chose que je puis affirmer, c’est que votre arrivée a déclenché un processus dont les étapes étaient imprimées dans mon subconscient. Petit à petit, j’ai pris conscience de mes pouvoirs et de mes connaissances en ayant la certitude que je récupérais un niveau qui devait être mien.


  —Te reste-t-il quelques lacunes à combler?


  —Un assortiment. Mais peu importe. Elles ne me pénaliseront pas lorsqu’il s’agira de faire ce qu’il me reste à faire.


  —Tant mieux pour la suite. Par contre, une partie des miennes me pose encore problème, lui fit remarquer Richard. Tu ne m’as toujours pas expliqué comment tu as réussi à capter mes vibrations neuronales pour me localiser.


  Yaeh se leva et défroissa posément le bas de sa tunique.


  —Je peux enregistrer les différentes longueurs d’ondes cérébrales de n’importe lequel de mes interlocuteurs. Une fois cette opération réalisée, je me sers des vibrations du sujet pour le localiser. C’est le principe de la balise et du radar… Cela étant et avant que tu ne me lances l’objection, je tiens à préciser que l’opération ne peut être réalisée que si les deux personnes naviguent à l’intérieur du même espace-temps. Enfin, et pour faire un peu plus complète, je te signale que je maîtrise la télépathie, la télékinésie, et que, comme tu as pu le constater, je dispose de certaines capacités psychiques périphériques.


  Richard se remit sur ses jambes et s’étira longuement.


  —Bon! Ben, puisqu’il paraît que le bulletin d’information vient de se terminer, je vais me permettre de demander à la jolie présentatrice comment elle imagine notre avenir proche.


  Yaeh se dressa face à lui et lui planta son index sur le bout du nez.


  —Je n’ai rien à imaginer. Tu es redevenu maître de ton avenir à partir du moment où tu as eu la présence d’esprit de me prendre par la main afin de me ramener ici. Je compléterai en disant que ce geste a également assuré l’avenir de Van Eecke et de tous ceux qui t’ont accompagné dans ta recherche.


  —Je suppose que tu vas utiliser la navette temporelle pour nous renvoyer dans notre époque.


  —C’est l’essentiel de mon plan. Je la réglerai de façon à ce que tu te retrouves à la veille de la course que tu devais réaliser pour Van Eecke. Grâce à cette manœuvre, chacun reprendra le cours de sa vie tel qu’il se déroulait à ce moment précis, et cette dérive à travers le temps, ainsi que tous les événements s’y rattachant n’auront jamais existé.


  —Cela voudrait-il dire que tu ne seras pas du voyage?


  —Si je commettais cette erreur, je ne serais plus en phase avec mon destin, et votre retour au XXIe siècle annoncerait le début de la fin pour tous les humains.


  —Il est hors de question que tu te sacrifies pour nous.


  Dobson confirma d’un hochement de tête.


  —Cessez de vous inquiéter pour moi, déclara Yaeh, je survivrai. Maintenant, rejoignez la salle et calez-vous dans un siège. Mieux vaut pour nous tous que le départ soit le plus rapide possible.


  Les deux hommes cessèrent de résister et la suivirent docilement. Ils slalomèrent entre les cadavres des créatures mutantes. La jeune fille les accompagna afin de s’assurer du bon fonctionnement des boîtiers fixés sous les fauteuils et régla la mollette graduée qui se trouvait sur chacun d’eux.


  —Tout est en ordre, affirma-t-elle. Nos chemins vont se séparer ici.


  Elle s’avança vers Jeffrey. Il la serra longuement dans ses bras sans prononcer une parole et l’embrassa sur le front. Elle se dégagea lentement de son étreinte et se tourna vers Richard. Le Français lui prit les mains dans les siennes.


  —Bon vent, Yaeh-Thiyaâ. Je vais bientôt devoir t’oublier, mais avant de retrouver ma solitude et mes angoisses, je veux quand même que tu saches que je t’aime profondément, et que le principal pour moi, c’est que toi tu te souviennes de ces paroles que je viens de prononcer.


  La jeune fille déposa un baiser sur ses lèvres et lui posa sa main sur la poitrine.


  —Lorsque l’amour est imprimé dans le cœur de l’homme, l’homme ne doit pas douter que l’amour puisse faire des miracles. Bonne chance à toi, Richard Thomas.


  Yaeh exécuta un demi-tour et se dirigea vers le pupitre de commande. Les deux hommes se calèrent dans leurs fauteuils et la regardèrent monter lentement les marches.


  Richard inspira longuement, puis il ferma les yeux et il attendit.


  Une lumière intense l’enveloppa. Il se sentit happé par l’arrière.


  Broyé par sa douleur, il pria pour que tout s’arrête à jamais et il plongea aussitôt dans les limbes.
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  Nous étions à l’aube du 13 septembre. Les premiers rayons du soleil commençaient à chauffer la piste.


  Tout semblait parfaitement en ordre. Le plan de vol était déposé, la prévol exécutée, le plein venait d’être fait, et le carburant rasait les jauges.


  Richard consulta sa montre et caressa machinalement le fuselage de son Robin. En allant à la pompe au petit matin, il savait qu’il s’était mis en infraction en transgressant l’une des règles élémentaires de sécurité. Un plein devait absolument être effectué avant le retour au hangar, et le principe n’était pas gratuit.


  L’humidité record qui régnait dans ce coin d’Amazonie générait une abondante condensation nocturne, laquelle avait une fâcheuse tendance à tapisser les parois intérieures du réservoir, et à ruisseler vers le fond. Le mélange eau-essence ne faisant pas bon ménage, l’avion risquait de rencontrer de graves problèmes de carburation et de bloquer définitivement de l’hélice.


  Lorsque l’on en arrivait à cette extrémité, et compte tenu de ce qui défilait sous les ailes, le pilote aux abois avait généralement le choix entre la cime des arbres ou le plongeon chez les crocos. S’il avait un peu de chance, une piste d’orpailleur pouvait lui permettre de sauver sa peau une fois sur deux.


  Richard chassa ses mauvaises pensées. La météo paraissait favorable et promettait de le rester. Le vol Cayenne– Trois-Sauts– Cayenne serait donc sans histoire, et si son passager ne tardait pas trop, il serait rentré pile poil pour l’apéro.


  Il s’écarta de son appareil et jeta un œil vers le parking de l’aéro-club. Le Centre spatial de Kourou ne se trouvait qu’à une cinquantaine de kilomètres, et Rijk Van Eeck n’allait sûrement pas tarder… Du moins, il l’espérait.


  Le Hollandais qu’il devait déposer sur la piste de brousse 43 était ingénieur. Il travaillait sur un programme de développement des carburants au Labo 6 de la base, et généralement, ce genre de type avait invariablement un truc à faire avant de s’arracher.


  Dix minutes plus tard, Van Eecke pointait toujours aux abonnés absents, et Richard piétinait grave. D’ordinaire, attendre lorsqu’il n’avait plus rien à faire d’autre lui mettait les nerfs en pelote, et lui occasionnait des aigreurs d’estomac.


  Le hangar B3 se trouvait à deux pas. Il décida de ronger son frein et rallia l’atelier dans lequel bossait son copain Serge Laffarge. Mauvais plan, mauvais jour. L’ambiance était en panne et l’humeur massacrante. Le mécano bricolait sur le moteur de rechange du TB 9 destiné à l’instruction et coinçait sur un réglage.


  Richard peina pour lui arracher trois mots et préféra reprendre la direction de la piste. Au passage, il récupéra une vieille combinaison et un lot de chiffons pour le cas ou…


  Il consulta une nouvelle fois sa montre. Sept heures cinquante-huit. L’info le fit marmonner.


  Ses chewing-gums se trouvaient dans la boîte à gants de l’habitacle. Il grimpa sur l’aile afin de les récupérer et colla la combinaison ainsi que les chiffons dans le coffre situé sous le siège arrière.


  —Excusez-moi. Vous êtes bien Richard Thomas?…


  Il sursauta. Cette voix aurait pu être de bon augure, mais elle n’était pas la voix espérée. Il se retourna et posa son regard vers la queue de l’appareil.


  Une jeune femme élancée se tenait à proximité et le toisait en souriant. Elle avait un visage harmonieux, un petit nez court, une bouche aux lèvres fines, de jolies dents bien rangées, et surtout deux grands yeux d’un bleu azur et une chevelure de la blondeur des blés mûrs. Côté tenue, très cool. Jeans moulant, paire de baskets blanches, et chemisier bleu océan. Richard estima qu’elle pouvait avoir entre vingt et vingt-cinq ans.


  Il sauta au pied du Robin. Elle vint aussitôt à sa rencontre.


  —Je conçois aisément que vous soyez surpris, annonça-t-elle en préambule.


  Richard fit trois pas vers elle. La jeune femme lui tendit la main. Il la lui serra.


  —Yvanna Toljénine. Comme mon nom ne l’indique pas, je suis française, mais d’origine russe par mon père. Je travaille au labo 6 avec Van Eecke. Rijk a eu un empêchement de dernière minute, une affaire de famille je crois. Il m’a demandé de le remplacer au pied levé et d’effectuer le déplacement à sa place.


  Elle fouilla fébrilement dans la petite sacoche qu’elle portait en bandoulière et en sortit une feuille de papier.


  —Si vous le souhaitez, j’ai l’accréditation…


  Richard récupéra le formulaire qu’Yvanna lui tendait et le parcourut pour la forme. En fait, et pourvu qu’il payât, il se foutait du sexe que pouvait avoir le passager qu’il allait devoir embarquer.


  Il lui rendit son document et pointa un doigt vers les bagages qu’elle avait posés à ses pieds. Il y avait un sac de voyage et une valise de cuir noir.


  —Je vais charger votre nécessaire. Si vous n’avez pas besoin d’aide pour grimper, faites le tour et installez-vous. Nous décollons dans cinq minutes.


  Le chargement terminé, Richard purgea rapidement et s’installa derrière le manche. La jeune femme l’attendait patiemment. Il vérifia le verrouillage de son siège ainsi que celui de sa passagère et boucla les ceintures. Il enclencha ensuite les contacts batterie et magnéto, régla les injections cinq-six, et pointa le démarreur sur «On».


  Le Robin démarra au quart de tour.


  Richard poussa le régime à mille tours, cala la fréquence radio sur 126,90, puis vérifia le niveau du volume. Il vira ensuite afin de récupérer l’axe de la piste en poussant jusqu’au décollage, et s’aligna plein sud sur le cap 180, en direction de Trois-Sauts, laissant Cayenne sous son aile gauche.


  Les conditions de vol paraissaient idéales. Le temps était clair, et le vent pratiquement nul.


  La première demi-heure passa comme un souffle. Depuis le décollage, Yvanna était restée étonnamment silencieuse. Après un trajet de quarante-neuf milles nautiques, le Robin entama le survol de la réserve naturelle des Nouragues.


  Richard inclina de l’aile droite pour effectuer une correction de trajectoire, car un vent tournant levé depuis peu l’avait légèrement dévié de son cap. Il vira ensuite vers l’Inselberg qui dominait la région de ses quatre cent onze mètres de haut afin d’offrir une vue panoramique du site à sa passagère, puis survola un instant la rivière Arataye qui traversait la réserve d’est en ouest.


  La jeune femme prit le temps d’admirer. Il lui posa la main sur l’épaule.


  —Si le coin vous branche, je vous indiquerai comment faire une superbe balade en canoë pour aller admirer de près les caïmans locaux.


  Elle lui adressa une moue énigmatique, plus un commentaire saupoudré d’ironie.


  —J’ai affronté des situations tellement périlleuses qu’il faudrait beaucoup plus que vos ridicules lézards pour m’impressionner.


  Richard piqua du nez sur le palonnier et se concentra sur son pilotage. Il accrocha les deux cents kilomètres/heure et laissa surfer l’appareil à cette vitesse durant la soixantaine de kilomètres qui le séparaient des rives du fleuve Approuague.


  À trente-trois milles nautiques de cette position, pile à la hauteur de Saûl, et plein sud-ouest, le ciel jaunissait. Une pointe d’inquiétude assombrit le regard du pilote. Cette couleur indiquait que le pot-au-noir frictionnait, et qu’il allait se ramasser un plafond bas sous la queue d’ici peu. Il chassa l’appréhension qui l’étreignait afin de ne pas alerter inutilement sa passagère et effectua discrètement des corrections de trajectoire en pointant le nez de l’appareil plus à l’est. À trois minutes de cette manœuvre, l’avion décrocha de deux mètres. Il poussa le réchauffe-carbu. Le moteur toussa de plus belle. Il actionna la pompe électrique et remit un poil de gaz. L’avion se stabilisa à nouveau.


  Richard glissa un bref clin d’œil à Yvanna, histoire de lui signifier qu’il maîtrisait. La jeune femme le dévisagea avec insistance et cela le mit mal à l’aise. Il chercha à détourner son regard sans trahir sa gêne.


  Trois kilomètres plus avant, l’avion recommença à ratatouiller et décrocha brutalement d’une dizaine de mètres.


  —Vacherie! pesta-t-il. Le réservoir a pris l’humidité. J’aurais dû faire le plein hier soir.


  Il observa la forêt qui défilait sous la carlingue et réfléchit trois secondes. Il décida finalement de piquer sur l’aile gauche en direction de Camopi et se mit en assiette piquée. Il existait une piste d’orpailleur au sud du bourg, et il préférait s’y poser maintenant plutôt que d’aller au crash à cause d’une panne totale.


  Au-dessus d’eux, le ciel s’était franchement assombri. Un coup de vent dévia l’avion, donnant le signal de l’orage. Des trombes d’eau s’abattirent sur l’habitacle.


  Richard tira sur le manche pour corriger une nouvelle fois la trajectoire. Le moteur ratatouilla deux fois, puis s’arrêta.


  —Je crois qu’on est vraiment dans la merde, avoua-t-il à sa passagère.


  —Je pense tout à fait le contraire, Richard, répondit la jeune femme.


  Il se tourna vers elle et la dévisagea avec stupéfaction. Elle plongea ses immenses yeux bleus dans les siens, et il sentit immédiatement un flux d’ondes envahir son cerveau.
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  Son absence dura une fraction de seconde. Près de lui, Yvanna l’observait avec indulgence.


  Elle tenait dans le creux de sa main un petit boîtier ovale qui ressemblait à une calculette dotée d’un large écran au centre duquel s’affichait une kyrielle de données.


  L’avion se tenait totalement immobile, comme accroché aux nues, et l’habitacle baignait dans un silence total. À l’extérieur, l’environnement était d’un blanc laiteux.


  Les connexions neuronales de Richard se rétablirent au fur et à mesure. Il reconnut Yaeh et se souvint de tout. Chovel, Braâ-Haâr, les autres, et tout le reste.


  Sous le choc, il oublia toute retenue et se mit à sangloter comme un gamin. La jeune femme lui caressa lentement les cheveux du bout de ses doigts. L’émotion étreignait sa poitrine. Elle inspira profondément afin de la dissiper.


  À nouveau maîtresse de ses sens, elle le laissa évacuer toute la pression que venait de générer le retour en mémoire des temps passés et futurs et attendit qu’il se fût apaisé avant de briser le silence.


  La tempête passée, Richard se redressa lentement. Il semblait totalement désorienté, et des sentiments contradictoires l’assaillaient qui le faisaient osciller entre le bonheur et la peur. Il essuya son visage d’un revers de manche. La jeune femme capta son malaise.


  —Ne crains rien, murmura-t-elle, nous sommes à l’intersection de deux lignes temporelles orientées en flux contradictoire. Sur ce point, progression et pesanteur s’annulent. Nous flottons en stationnaire et hors du temps.


  Richard enregistra et bifurqua de façon impromptue.


  —Yvanna Toljénine… Yaeh-Thiyaâ… J’aurais dû faire le lien.


  Il l’interpella, presque agressif.


  —Pour quelle raison es-tu revenue après m’avoir fait perdre la mémoire de mon aventure et de ton existence?


  La jeune femme ne broncha pas. Un bouton de son chemisier était dégrafé. Elle s’appliqua à le reboutonner avant d’opposer une réplique.


  —Lorsque l’amour est imprimé dans le cœur de l’homme, commença-t-elle…


  —…l’homme ne doit pas douter que l’amour puisse faire des miracles, poursuivit Richard.


  Yaeh replaça consciencieusement une mèche rebelle qui pendait sur le front de son ami.


  —Ce qui est valable pour toi l’est aussi pour moi, précisa-t-elle. Je suis un être humain avant tout, et j’ai depuis peu une fâcheuse tendance à me laisser submerger par mes sentiments. Lorsqu’ils sont aussi violents que ceux que je ressens pour toi, cela devient intolérable. Qui se fie aux apparences a souvent tort. Te laisser partir a été un véritable déchirement.


  —Excuse-moi, mais, sur ce coup, j’ai du mal à comprendre ta démarche.


  —Je m’étais fixé une mission assez folle, et rien ne garantissait la réussite de mon entreprise. Si j’avais subi un échec, et même au nom de l’amour, je ne pouvais décemment pas t’imposer le genre de vie qui nous attendait sur une Terre en sursis.


  Richard s’insurgea:


  —Je te sais gré de tes scrupules, mais tu aurais au moins pu m’en parler. Je suis encore assez sain d’esprit pour décider des risques que je souhaite prendre…


  —J’ai failli le faire, avoua-t-elle, mais un autre détail rendait de toute façon ton départ indispensable.


  —Un détail du genre technique, j’imagine.


  —J’oserais même dire du genre incontournable.


  —Raconte.


  —En flux inversé, la distorsion temporelle est comptable des éléments présents lors du trajet aller. Elle ne peut faire le lien avec le passé et ceux qui s’y sont perdus ou qui y sont morts que s’il n’en manque aucun. Afin que tous les protagonistes puissent retrouver leur place initiale dans le temps qui les a vus naître à l’instant précis où tu as décollé avec Van Eecke, il fallait impérativement que je te renvoie avec ce qu’il restait du groupe.


  —Si j’ai bien saisi, tu essaies de me faire comprendre que si un seul baroudeur avait manqué à l’appel, la navette temporelle se serait trouvée dans l’incapacité de localiser le point de chute affiché?…


  —Tu as parfaitement compris. Si Jeffrey était reparti seul, la mémoire des âges aurait cherché à rallier l’élément manquant. Pire encore, elle aurait prolongé ses errances tant qu’elle ne l’aurait pas trouvé, ou jusqu’à ce que quelqu’un se soit décidé à interrompre le processus.


  —Un seul être vous manque, et tout est dépeuplé…


  Yaeh lui adressa un regard interrogatif. Il lui renvoya un sourire crispé.


  —Laisse tomber. Ce sont juste les paroles d’une chanson qui a une trentaine d’années vues de ma fenêtre et plus de six cents vues de la tienne. À part cela, que comptes-tu faire?


  —Il existe une règle universelle incontournable que doit observer le moindre cycle, et qui dit que toute boucle se doit d’être bouclée. Tu as bouclé la tienne, et j’ai, pour ce qui me concerne, presque abouti à l’essentiel. Aujourd’hui, je suis libérée de tout engagement envers la Terre et les miens…


  —Aurais-tu réussi à éviter le cataclysme final?


  —J’ai effectivement eu cette chance.


  —Encore la machine?…


  —Bien vu. Elle m’a permis de me recaler quelques mois avant la collision et d’alerter mon père au sujet de ce qui risquait d’arriver sur la base lunaire Celta…


  Richard agita la main pour lui indiquer que quelque chose le chagrinait.


  —Tu m’as bien dit que tu avais trois ans lors des événements. Alors explique-moi comment…


  La jeune femme devança l’objection.


  —Le temps n’agit pas sur la physiologie mais sur la chronologie. Aussi extraordinaire que cela puisse te paraître, j’ai gardé l’aspect physique qui est aujourd’hui le mien, et cela n’a troublé personne. Pour tous ceux qui me sont proches ou qui me connaissent, je n’ai pas trois ans. J’ai l’âge que je parais avoir…


  —Nous pouvons donc bien modifier le cours des choses.


  —J’en suis un exemple, et tu l’as prouvé de ton côté en m’arrachant aux entrailles du volcan. Rien de tout cela ne serait arrivé sans ton action. D’ailleurs, rien ne saurait être le fait du hasard, car le hasard n’existe pas. Ce plein que tu n’as pas fait en temps et en heure a finalement sauvé l’espèce humaine de l’extinction. Un mal pour un bien. Un chemin de croix pour une rédemption.


  —Je ne suis pas persuadé que j’aurais accepté d’endosser ce rôle de rédempteur si l’on m’avait mis au fait de certains événements avant que je ne monte ma petite expédition, affirma Richard. Ceci étant, quelques questions résiduelles me viennent tout de même à l’esprit. Par exemple, comment ton père a-t-il pu croire à ton histoire sans frémir d’un poil de narine?


  —Il l’a écoutée, il m’a cru, et c’est bien là l’essentiel. Pour le reste, les événements ont validé mes assertions.


  —Et… quelle a été sa réaction?… en quelques phrases synthétiques.


  —Mes révélations l’ont profondément remué. Il a joué la sécurité et alerté immédiatement le Conseil Suprême qui a demandé à m’entendre. Lesdites révélations l’ont également convaincu. Il a donc été décidé que le thilitium serait stocké dans une dizaine de containers équipés d’un système d’autorégulation de température. Ces containers ont ensuite été embarqués dans une navette qui avait pour mission de se perdre dans l’univers aussi loin que pouvait le permettre son autonomie. Lorsque la météorite s’est écrasée, elle n’a détruit qu’une base préalablement vidée de son personnel, et n’a occasionné que des dégâts périphériques mineurs.


  —Et tout cela en l’espace d’une paisible nuit!… Enfin pour ce qui me concerne.


  —Les contractions du temps engendrent bien des raccourcis. Ce qui est jour ici peut être siècle ailleurs, et inversement.


  Richard demeura pensif un court instant.


  —Je suppose que nous sommes maintenant arrivés au moment crucial de notre tête-à-tête, et que tu vas me demander de te faire une petite place dans mon nid douillet?


  Elle secoua négativement la tête.


  —Pas exactement. Je vais te demander d’abandonner ta réalité pour venir vivre dans la mienne.


  Il prit les mains de la jeune femme dans les siennes et les caressa avec l’extrémité de ses pouces.


  —J’ai trente-neuf ans, Yaeh, et je n’ai plus le goût des voyages…


  —Je n’ai pas d’âge, Richard, et sans toi, ma vie serait vide de sens.


  —Dans une vingtaine d’années, mes rides et ma décrépitude t’engageront-elles à prononcer les mêmes mots?


  —Celui qui contemple le visage de l’autre avec les yeux de l’amour n’y voit que le reflet de son amour, précisa la jeune femme. Si tu souhaites poursuivre le cours de ta vie loin de moi, le souvenir de toi hantera définitivement la mienne, mais contre souffrance et désespoir, je respecterai ton choix. En fonction de celui-ci, je te libérerai donc de mon souvenir, et les portes du temps se refermeront définitivement derrière moi.


  —Et quelles seraient les conséquences immédiates de cette opération?


  —Tu te retrouveras pour la dernière fois à la veille de ton départ pour Trois-Sauts, et pour le cas où tu choisirais cette option, je te suggère de penser à faire ton plein avant de rentrer ton avion au hangar.


  Richard soupira longuement et lui posa une question à laquelle elle ne s’attendait pas.


  —Quel est ton véritable prénom, Yaeh.


  Elle l’observa avec étonnement et parut hésiter avant de lui répondre.


  —Phaélys, finit-elle par murmurer. Mais il suffit d’un mot de toi pour que Yaeh s’en débarrasse définitivement au profit de Yaeh.


  Épilogue


  Le ciel était profond et merveilleusement étoilé.


  Suspendue au-dessus de la colline d’Orphanis, une belle lune claire baignait Istria, et un vent chargé du parfum arraché aux champs de lavande caressait d’un léger souffle l’herbe rase du sommet.


  En bas, dans la vallée, la rivière Tannac étalait ses méandres et scintillait comme un serpent d’argent.


  Yaeh tourna ses yeux en direction de la ville et les posa sur la tour Miraméos. Ses deux anneaux circulaires diffusaient leurs lumières orangées sur un large diamètre, et des navettes s’en échappaient comme les abeilles d’une ruche pour assurer les services réguliers.


  Elle ne put s’empêcher de penser à son père qui s’était envolé la veille pour la base de lancement lunaire d’Astorius afin de rejoindre la colonie martienne d’Obos. Dans une semaine, il y serait en compagnie des vingt-neuf autres Consultus afin de visiter la toute nouvelle unité du site K831. Cette unité venait de démarrer la construction des éléments de la station orbitale géante


  Anthinéus, laquelle devait être assemblée en stationnaire au-dessus de Titan.


  Yaeh parcourut les quelques mètres qui la séparaient d’un bloc rocheux et le contourna lentement. L’astre des nuits se trouvait face à elle et donnait au granit une couleur gris feu. Elle se laissa glisser le dos contre la pierre et sentit sous elle le contact de la mousse. Son cœur se gonfla sous l’afflux de son sang, et elle serra ses deux poings contre sa poitrine. De grosses larmes roulèrent sur ses joues.


  Une ombre furtive vint se glisser contre son épaule. Elle pencha son visage dans sa direction. Ses cheveux ondulèrent sous la caresse délicate d’une main. Elle renifla discrètement.


  —La vie est merveilleuse, Richard, murmura-t-elle. Si courte, mais tellement merveilleuse…


  


  1À l’extérieur et en public.


  2Célèbre série TV de science-fiction.
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